Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



■i V '• 



J j.-' ic 



/ 



. y.,, ■p®' .-.^.i^d 




ŒUVRES 



,'»»i: . ', 




FALCONET, 



STATUAIRE. 



a 



«B 



TOME PREMIER. 



f 

^ J 




ŒUVRES 

15'ÊTÏENNE FALCONET, 

STATUAIRE; 

CONTENANT 

PLUSIEURS ÉCRITS RELATIFS AUX 

BEAU X-A RTS, 

J3ont quelques-uns ont âéjct paru , mais fautifs : d^autres 
font nouveaux. 



A LAUSANNE, 

Chez LA SoClÉTé TVFOGRAPHiaVE. 

M. DCC. LXXXI. 



K 



r 



© ( V ) © 



AVERTI SS E ME N.T 

pour les Réflexions qui fuivent Ça). 

i3 i l'on regarde ces r^exions comme des 

préceptes , on doit les juger à la rigueur. 

J*auroîS beau protefter de la bonté de mes 

intentions , fi famis avancé quelques faux 

principes,, je pour rois induire en erreur , ^ 

h public 9 & les jeunes Artifies qui n'aur oient 

pas d'affez bons préfervatifs contre mes rai" 

fonnemens. Si et ailleurs j'ai eu quelques vues 

jufies, elles pourront être au profit de l'art; 

&fij^ fi^is repris àprxfpQS dans les endroits 

où je me ferai trompé , ce fera encore au 

profit de cet Art. Comme fes progrès font 

mon unique ohja , je défiren)is qu'on ne s'en 

tint pas feulement à cenfurèr mes erreurs ^ 



(a) Elles ont été lues à l'Académie royale de 
Peinture 6f de Sculpture ^ le 7 Juin 1760, & impri, 
mées la première fois ça 1761. 



C vj ) 
mais qu^on votilùt bien, encore fonder & 
c«î/àw , G? l'établir en preuves fi foUdes , 
^te le bon goût & la rai/oh n'euffent rien à 
répliquer. 

Il n'en ejlpas de même delà partie Util- 
raîre ; on penfe bien que le Jîyle d'un Artifte 
n'étant d'aucun poids dans les lettres, mes 
fautes en ce genre ne feront point contagîetifes. 
Je déclare donc à ceux qui voudraient pren~ 
dre la peine de les relever, que fai la per- 
fuafion la plus intime de ma foibleffe à cet 
égard, J^ qWilny auroit aucune efpece de 
gloire à me h reprocher. 
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Errata de quelques-unes des fautes du premier 
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Volume* 

Page 6. ligne ii ellacez ^. 

. 8* ligne ^ de la note , raîformmt , mettét 
raiformoient. 

• it. ligne lo. Toiwrage du Sculpteurymttttzfoh 
ouvrage. 

• 14. ligne 8* effacez mais. 

• 45, digne 7. en remontant, (pâ doit s obferver\ 
mettez qu'on doit oi^/èrvcr. 

. 79. ligne ij. ce lifez le. 

'• 88. Jigoe dernière , Je h*ai -dit ^ Kfez je ne disy 

. 117. ligne 4. /;ro/:7orft'o/i , likz propojîtion. 

. 181. ligue S' Jfatuè y lifez Jiarure. 

• 184. ligne dernière delà note> de f amour i li^ 
fez Ëf P amour. 

. 200. ligne 14. & ne dis pas , mette2 Êf quejt 
ne dis pas, 

. 201. ligne 8* nions ^ lifez nyions. 

. 222. ligne ij delà note^ ^lAIOT^ lifez «lAIOT^ 

• 241. ligfie 2 délhc^ lifez dédie. ^ 
. 245. ligne dernière de la notjB, ràifon lif. raijbnst 
. 2ç6. ligne $. /ûzfex lifez /o/Yj. 

• 270. ligne ^. en remontant ^ cependant une ^ li<i 
fez i/;ie cependant. 



RÉFLEXIONS 

'sur 
l A SCULPTURE. 

Mes s ie ukis^ 

Jr Eribnnè n'eft plus attentif que moi atii 
avis qiii fe donnent dans cette Académie. Oa 
y a fouvent encouragié les Artiftes à faire part 
à la Compagnie de leurs réflexions fur nos artsi. 
On y a dit auflî qu'un Attifte ne devoit en 
|)aïler que le crayon ou l'ébauchoir à la maîn^ 
i& laidèr aux Amateurs éclairés le foin de nous 
entretenir de nos tairâs. 

Quoiqné je fois alTez de cette dérniçre opi- 
nion , j*ai un motif qui me détermine à rie pas 
ù^y conformei aujourd'huL Oo m'a demanda 

Tmte I. A 



quelques réflexions fur la Iculptute ( a ) , & )é 
ti^ai pas cru , Meilîeurs , devoir les produire fans 
les avoir auparavant foumifes à votre jugement* 
Je les dois en partie aux le(;ons de M. te 
Moyne> mon maître. Si d'ailleurs je préfcntois 
quelques idées qui euâènt befoin d'être redi-^ 
fiées ^ pourrois*je les Ibumettre à un tribunal 
plus légitime & plus éclairé ? Ceft de lui prim 
cipalement que je dois attendre la correâion 
de mes erreurs dans Tart» 

_La ScuL^tUïLE, après Thiftoire^ eft le 
dépôt le plus durable des vertus des hommes 
&de leurs foiblefles (h). Si nous avons dans la 
ftatue de Vénus l'objet d'uii culte imbécile & 
diflblu, nous avons dans celle de Marc-Aurele 
un monument célèbre des hommages rendus à 
lin bienfaiékeur de l'humanitéi. 
. Cet art , en nous montrant les vices déifiés * 
rend encore plus frappantes les horreurs que 
nous tranfmet l'hiftoirej tandis que d'un autre 
i^ôté les traits précieux qui nous re(l:ent de ces 
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( a ) Elles ont été faites pour fervîr à Tarticle Sculp* 
ture dans le didtîônnaire encyclopédique. 

(6) UArchitedure caradtérife également les Na-» 
tiens ; Tes veftiges même vont ^tcefier ce caractère a 
îa poftcrrté. • 



SûH LA SfcÛL^ttJRi* ^ 

hommes rareis qui autoiént dû vivre autant que 
leurs ftatues ^ taninient en nous ce fentiment 
d'unô noble émulation qui porte Pâme aux ver- 
tus qui les ont préfervés de Poubli. Céfar voit 
la ftatue d'Alexandre j il tombe dans une pro- 
fonde rêverie ^ iaifle échapper dès larmes & s'é'- 
cries Qtiel fut ton bonheur! à F âge que pat ^ 
iu avois déjà fournis une pairie de la terre ; ^ 
♦wof i je n'ai encore rien fait pour nta propre 
gloire. Quelle gloire que la fienne ! Il déchifa 
(à patrie* 

Le but lé plus digne de la Sculpture ^ en Teil* 
Viiageant du côté moral $ ëft donc de perpétuef 
la mémoire des |îommesilluftres j.&de donnet 
des moddes de Vertus d^autant plus efficaces ^ 
que ceux qui les pratiquoient , Hé peuvent plud 
être les objets de l'envie* Nous avons le por- 
trait de Socrate * & nouS le vénérons. Qui 
fait fî nous aurions le courage d'aimer Socrate 
vivant parmi nous? 

La Tculpture a un autre objet , moins utile 
en apparence ; c^eft lorfqu'elle traite des fujetâ 
de fimples décorations ou d'agrément: mais 
alors elle n'en eft pas moins propre à portet 
Pâme au bien ou au maK Qiielquefois elle n'ex;» 
cite que des fenfations indifférentes. Un Sculp- 
teur» ainfî qu'un Ecrivain > eft donc louable oii 
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4 RéFLEXIOKff 

repréhenfible , félon que les fujets qu'il traiU 
font hoimàtes ou licentieux. 

En fe propolant Pimitation des furfkces du 
corps humain > la fculpture ne doit pas s'en 
tenir à une reflemblance froide & telle qu'au-^ 
jroit pu être l'homme avant le fouftie vivifiant 
qui l'anima. Cette forte de vérité , quoique 
bien tendue , ne pourroit exciter par fon exac- 
titude qu'une louange auilî froide que la reH 
femblance 5 & l'araç du Ipeâateur n'en feroit 
point émue. C'eft la nature vivante, animée* 
paflîonnée , que le Sculpteur doit exprimer fur 
le marbre , le bronze , la pierre > &c. 

Tout ce qui eft pour le Sculpteur un objet 
d'imitation 5 doit lui être un fujet continuel 
d'étude. Cette étude éclairée par le génie y con* 
duite par le goût & la raifon , exécutée avec 
précifion, encouragée par l'attention bienfki-^ 
faute des Souverains , & par les confeils & leâ 
éloges des grands Artiftes » produira des chef-* 
d'œuvres femblables à ces monumens pçécieux 
qui ont triomphé de la barbarie des fîeclQS» 
Ainiî , les Sculpteurs qui ne s'en tiendront pas 
à un tribut de louanges d'ailleurs fi légitime- 
nient dû 4 ces ouvrages fublimes, mais qui les 
étudieront profondément , qui les prendront 
. pour régie de leurs productions , acquerront 



SUR LA Sculpture. s 

cette fuperiorité que nous admirons dans les 
ftatu'es grecques. S'il étoit permis d'en citer 
pour preuve les ouvrages de nos Sculpiteurs vi- 
vans , il s'en trouveroit ^ans Paris , dans les 
jardins de Choifî (c), & dans ceux de Sans- 
Souci (dy 

Non feulement les belles ftatues de Tantiqui* 
té ftront notre aliment, mais encore toutes les 
produdions du génie , quelles qu'elles foient. 
La ledlure d^Homère, ce peintre fublime, élè- 
vera l'ame de l'Artifte , lui imprimera fi forte- 
ment l'image de la grandeur & de la ma}efté, 
que la plupart des objets qui l'environnent lui 
paroîtront confidérablement diminués. 

Ce que le génie du Sculpteur peut créer de 
plus grand , de plus fublime , de plus fingulier , 
ne doit être que l'expreâîon des rapports po£- 
fibles de la nature , de fes effets , de fes jeur, 
de fes hasards: c'eft-à-dire , que le Beau, celai 
même qu'on appelle idéal, en (culpturë comme 
en peinture , doit être un réftimé du Beau réel 
de la nature. Il exifte un Beau eâenti^l, nàais 
epars dans les différentes parties de l'univers. 
Sentir , affembler , rapprocher , choifir , fuppo- 
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(c) Une ftatue de Faraour par BouchardtSn. 
( d) Un M^curç & une Vénus par M. PigaMc. 

Al 



/ 



6 KifLtKioss 

fer même diverfes parties de ce Beau , foit dans 
le caradere d'une figure , comme l'Apollon , 
foit dans l'ordonnance d'une oompofîtion , com^ 
jne ces hardieâes de Lanfranc 9 du Corrège , de 
JLuben3 & des autres grands compofîteurs » c'eft 
inontrer dans Part ce Beau qu'on appelle idéale 
inais qui a fon principe dans la nature, 

La fculpture ett fur-tout ennemie de ces zttL 
t^des forcées que la nature défavoue , & qu9 
quelques Ârtiftes ont employées fans néeeifité , 
& feulement pour montrer qu'ils fàvaient ie 
jpuer du deffein. Elle l'eft également de ces 
drapperies dont toute la richeâe eft dans les or- 
nemens fuper^us d'un bizarre arrangement de 
plis. Enfin , elle efl; ennemie des contraftes trop 
recherchés dans la comportions ainfi que dansi 
]a d^ribfution z&^tée des ombres & des lu-< 
jnietes.. En vain prétendroit - on qUe c'eft la 
Machine: au fond ce n'eft c^ue dp défotdre, 8ç 
une caufe certaine 4c l'embarras du Sculpteur 
& du peu d'aftion de l'ouvrage fur fon ame. 
Plus les efforts que l'on fait pour nous çmou<^ 
voir iont à découvert , moins nous fommes^ 
émus. D'où il faut çonelure , ^ue moins Vku 
jtifte emploie de mqyena à produire un effet * 
plus il a de mérite à le produire , & plus le 
fpç^ate\ir fe livre volontiers à l'iiippreifion qu'oA 



a youlu faire llir lui. C'eft par la fimplicité de 
ces moyens que les "Ghe&d^œuvres de la Grèce 
ont été ccéé&,.xxumne pour (èrvir éternellement 
de modèles aux Ârtiftes ( f }• 

La Sculpture embraiTç moins d'objets que la 
peinture > mais ceux qu'elle fe propofe , & qui 
(ont communs aux deux arts , font des plus di& 
fidlbs à repréfenter î iavoir , Texpreflion , la 
fcience des contours, l'art difficile de drapet 
& de diftinguer les différentes efpeces d'étoiSTes. 

La Sculpture a des difficultés qui lui font 
particulières, x'^. Un Sculpteur n'eft difpenfé 
d'aucune partie de fon étude à la faveur 4ea 
ombres, des fuyans, des toumans & des ra^ 
eourcis. ^V S'il a bien compofe & bien rendu 
yne vue de fon ouvrage , il n*a fetîsfkit q\i*à 
vne partie de fon opération y puifque cet qu^ 
vrage ^ autant de points de vue qu'il y a di 
points dans Tefpaçe qui Tenvironne (f). 
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(e) Voyez une lettre de M. de S te. Pàlaye à M. ,diy 
^acbaumont fur le bon goût dans les arts $ d^ns le& 
lettres ^ imprimée làns date. ^ 

(J) Çettt vérité fimple fut poofléc Iqin.parqiiclcjiiçt 
^rtiftes \ eUe occafionna même un Tophilme çapei^ 
ture alTçz ridicule. Bes Sculpteurs prétendoknl 
^U'unç ^im (çylç ». c|u| fîdt voir plufieur» ^tif<^4)^ 
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^, Ri f t £ X I O K 9 'î 

\^VUn Sculpteut doit avok Pimagmatio«^ 
num farte qu'ua Peyitre ^ )e ne dis pais aufiî 

çn tournant autour de ^ouvrage , prouve que h Sculp- 
ture furpaffe la Pdnture. Que ces Sculpteurs - là raî- 
fbnnentpuiiTammeot ! Giorgione ^léttndoit hd ^ qv^ 
la Peinture Fenjporte! à cet égard fur U Sculpture ^ 
{mifque &ns changer dç place , & d'un feul couç« 
.d'œil, oa voit dans. un tablea^ tou3 Içs afpeds & leç, 
differens tnouyemens que peut faire un hoinme. \ L^ 
Ciorgiof]£ n'avoh jufqqes-là que deux petits torts ^ 
çeluî de ne pas vorr qu*il s'agîflbît d'une feule figrire^ 
& celui d'oublier ks bas-reliefs-. ^Mats îJ alla plui 
loin 'f il prétendit que le Peintre peut montrer à la 
£)is, à d'une feule vue, les différeas cô^és d'une 
g^e, & feôle> figure. Voici comblent iH'y prit pou^; 
k prouver & pour çony^iincre fes advetiàirçs. 

3I 11 peignit un homn^e nud vu par le dos; devant 
„ lui unç eau très-limpide préfenjtoit par fa révcrbé-, 
33 ration, le dçvant de la figurç: une curraffe polie. 
^ montroit d'une part le côté gauche ; de fautre , un 
3> miroir feifoit voir le.côté drodt. TrfiSshelle imagL 
33 nation qui prouyoit en effet, que la Peinture a plus^ 
35 de moyens que la Sculpture , pour' montrer dans 
33 une feule ytie , toutes celles du naturel. On ap- 
53 plaudit , on loua finguKérement; cet ouvrage , à 
ly caufe de fon adreflç ingénieufe/', ('Vafati inta di 
VioTgîonc. ) ' 

'On ne nousf dit pas fr cet duvrage, avec ton adrefft. 
pi^émeit/i j fut' regardé comaie une bonne preuve.. 
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«u* tA Sculpture. 9 

libondante^ Il lui faut de phis, une ténaeité 
dans le génie qui le mette au-deiTus du dégoût 
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Je laifle au ledeur à juger jufqu'où la préventîoix 
peut mener le fens commun , même chez les hom- 
mes qui doivent particulièrement connoître l'objet 
des queftions qu'ils agitent Je voudrois auffi pouvoir 
cxcufer Thiftorien de cette idée creqfe , mais j'en 

ignore le moyen , puifqu'il ne la d^f^ÊPÇ^-"^^ P*^s , &, 
que cette eau, ce miroir, cette cuirafle, ne l'avcr- 
tîfFent point. Il ne merefteque deux partis à pren- 
dre , celui de jetter mes papiers au feu , ou celuî 
de trembler pour mon pppre çomjpte , fur la déb^- 

• • - • 

Hté de notre raîfon. * 

J'ai été repris , un peu de travers à la vérité, par 
un littérateur Holiandois : à fon tour il permettra que 
je lui demande fi quand on traduit de l'Italien , it 
faut changer le ftns , fit-on même une paraphrafe. 
le ledteur en peut juger. „ Une ftatue quelconque 
^y a huit points de vue. Sans doute il fh trouve des 
yy flatues où ces huit cAtés ont été également foignés 
„ & travaillés. Mais une ftatue accomplie de tout 
^ point , Se telle apparemment qu^il n'y en a jamais; 
53 eu & qu'il n*y en aura jamais , auroît fes huit fa- 
,5 ces non feulement finies & travaillées avec le même 
,,'foin, mais également belles & ég^alement raviflan- 
^y tes. La plupart des Statuaires , fans excepter les 
35 plus habiles , s^pplaudîiTcnt fort d'avoir réuflî à' 
3J3 préfenter une ou deux faces agréables. Michel- 
^ Angef , qui ^orta fes vues plus loin > a^iroit Se 
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que lui occafionnent U méchamime , la fatigue 
& la lenteur de Tes opérations. Le génie ne 
s'acquiert point 5 il fe développe , s'étend & fe 
fortifie par l'exercice. Un Sculpteur exerce le 
fien moins fouvent qu'un Peintre: difficulté 
de plus , puifque dans un ouvrage de fculptu-* 
re , il doit y avoir du génie , comme dan^ un 
ouvrage de peinture; 

,) réuiTifToit à multiplier les plus beaux afpeâs ; c'eiU 
^y là , comme je viens de l'infinuer , un de fes méri- 
,5 tes diftinâifs ". Voyez Mem. généal de la maifon 
de MédidSi liv. i^j pag. JQZ. Le texte, que voici^ ' 
ne dit pas cela« . 

„ Una ftatua di fcultura dcvç arere otto vedute , 
,3 e conviene , che elle fîeno tutte di egual bontà i 
,) il perché avviene che moite volce lo fculture man^i 
,) co amorevole a tal arte fi contenta d'una bells 
j3 veduta , infino in due ; e per non durare fatiça di 
,3 limare da qiiella bella parte , e porlo in fu quelle 
93 fei non tanto belle , gli vien fetta molto fcordata 
,3 la fua ftatua , e per oguunp ,d^ dieçi gli à bia&i 
33 mata la fua figura, girandola intpuio di queUo^ 
„ che alla prima veduta alla fi 4imeftra} dove qui 
„ fi moftro receellenza di Michel-Agnolo per avec 
„oflcrvato, quanto taie arte mérita, eper moftrat 
„ magîormente la grandezza di taie arte ". ( Lette-f, 
ra del Callmi al Varçhi , fia k pittori^ % tom- \ 
pag. 130^ 
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4^ Le Sculpteur étant privé do charme féduk 
Tant de la couleur , quelle intelligence ne doit^l 
pas y avoir dans (es moyens pour attirer Pat^ 
tention ? Pour la fixer , quelle prédHon , quelle 
vérité , quel choix d'expreifion ite doit-il pasi 
mettre dans fes ouvrages^ 

On doit donc exiger d'un Sculpteur non feu* 
lement l'intérêt qui réfulte du tout «nfemble i 
mais encore celui de chacune des parties dé cet 
enfemble> Touvrage du Sculpteur n'étant le plus 
ibuvent compofé que d'une feule âguf e , dans 
laquelle il ne lui eft pas poffible de réunir les 
différentes caufes qui produifeht Tintétèt dans 
lin tableau. La peinture , indépendatnment dt 
la variété des couleurs , intétiefle par les diffé* 
jrens groupes , les attributs , les ordéttiôns 5 leâ 
expreflîons de plufieurs perfonnageé qui con* 
«ourent au fujet. Elle intétêfl^ pat les fonds , 
par le lieu de la fcene ^ par TéfFet général : en 
uii mot , elle en impofe par h tatalité. Mais le 
Sculpteur n'a le plus fouveilt qu'un i^ot à dire ^ 
il faut que ce mot foit énergique, ^eft par4à 
^u^il fera mouvoir les reflbrtâ de l'âme » à pro* 
.portion qu'elle fera fenfîble , & que I0 Sculpteur 
aura approché du but, 

- Ce n'eft pas que de trè^habiles Sôulpteuts 
n^ment .emprunté les feçour^ dont la peinture 



tire avantage par le coloris ^ Rome & Paris en 
fourniflenc des exemples. Sans doute que des 
matériaux de diverfes couleurs , employés ?veQ 
intelligence , produirojent quelques eiFets pit^ 
torefqqes ; mais diftribués fans harmonie , cet 
aflemblage rend la fculpture défagréable & mà« 
me choquante. Le brillant de la dorure , la ren-* 
contre brurqua des couleurs difcordantes de di& 
férens marbres, éblouira l'œil d'une populace 
toujours fubjuguée par le clinquant, & l^honu. 
me de goût fera révolté. Le plus certain feroit de 
n'employer l'or , le bro^tze , & les différens mar* 
bres qu'à titre de décoration , & de ne pas ôter 
è la fculpture , proprement dite , fon vrai carac- 
tère , pour ne lui en donner qu'un &ux , ou 
pour le moins toujours équivoque. Ainfî , en 
demeurant dans, les bornes qui lui font pref- 
crites , 1^ fculpture nç perdra îmcun de fes avan^. 
tages y ce qui lui arriveront certainement, iî elle 
vouloit eçiployer tous ceux de la peinture. Cha- 
cun de ces arts a fes moyens d'imitation ^ la 
couleur n*en eft point vn pjour la fculpture. 

Mais fi ce moyen , qui appartient propre- 
ment à la peinture , eft pour elle un avantage , 
combien de difficultés n'a^t-eUè pas qui font eo- 
tiérement étrangères à la Joulpture ? Cette ^ci-, 
Uté de prpduire l'illuiion pat k çolqrisu eft elie^ 
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rnèrtie une très-grande difficulté i la rareté de 
ce talent ne le prouve que trop. Autant d'ob» 
jets que ,1e Peintre a de plus à répréfetiter que 
le Sculpteur , autant d'études particulières, L'i* 
mitation vraie des ciels , des eaux , des payTa* 
ges , des difféf eus inftatis du jour t des eSèts 
variés de la lumière , & la loi de n'éclairer un 
tableau que par un feui foleil , exigent des con' 
noiOances & des travaux néceâàires au Peintre t 
dont le Sculpteur eft entièrement difpenfe (^)* 
Quoiqu'il y ait des études & des travaux qui 

(.g) Les corps ^ les rayohs de la lumière agijjent 
iordinuelkment les unes fur les autres ; les corps fut 
les rayons de lumière , en les lançant , les réjiédùfi 
font ^ les rtffraâanti & les rayons de lundcrefur 
les corps , en les édmuffant , & en donnant à leurS 
parties un mouvement de vibration , Èfc. 

Voilà ce qu'obferve le grand Newton fur les effets 

de la lumière ; & c'eft précilement ce que de grands 

Peintres venus avant lui , avoient obfervé & pratiqué. 

Bs n'ont dû cet objet important de l'art à aucun 

philorophe ; & la plupart de ceux qui l'ont fupéiieu. 

ïement exécuté n'auroient pas ffi lire Newton. Mais 

(Somme lui , ils lilbient la nature '. l'un l'écrivit , leâ 

ifi quand on vous dira que 

ptrc qui doit régir les arts, 

jamais {brtîi de fes mains^ 



\ 
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^ppaittenni^nt exdufivement à chacua des dôujt 
arts , ce feroit ne les pas coniioitre que de niât 
leurs rapports. Ce feroic une erreur ^ fi on doti^ 
noit quelque préférence à Tun aux dépens dâ 
Taucre , à caufe de leurs difficultés particulières^ 
La peinture eft encore agréable , même lor{^ 
qu'elle eft dépourvue de TenthoufiaTme & du gé-> 
nie qui la caraâérifent s mais iàns Pappui de eos 
deux bafes , les productions de la fculpture font 
inlipides. Mais que le génie les infpire égale* 
nient ♦ rien n'empêchera qu'elles ne foient dans 
la plus iorime union » malgré les différences 
qu'il y a dans quelques-unes de leurs marches* 
Si ces arts ne font pas femblables en tout « il y 
a toujouprs la reffeniblance de famille (fc). 

(^h) Faciès non omnibus una , nec diverja tameni 
qUalerfi dcctt ejje fororum : Ovîd. Met. lib. II. 

]e n'avoîs pas encore lu Vafarî , quand j'écrivoîa 
ces Réflexiôûs*, & depuis , j'ai vu que fur le parallèle 
des deux arts i mon opinion eft entièrement la fien« 
ne : le leAeur peut en juger. 

,, Oico âdqnque, che la Sculptura, ela Pitturà* 
), in uno fol pàrto, e'ad un tempo, e non precedonp 
^, Funa alPaltra , fe non quanto la virtu , e la forza, 
,, di coloro , dhe le portano addofTo , fà paflare Tuno^ 
^, Artefîce înnan^i ail altro ; non per diÇerenza ^ 9 
ii grado di nobiltà , che veramente fi trovi infra d\ 
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Appuyons donc là-deflus , c'eft l'intérêt des 
arts. Appuyons-y encore , pour éclairer ceux 
qui en jugent fans en ôonnoitre les principes^ 
ce qui arrive fouvent» mime à des efprits du 
p^mier ordre. Pour ne rien dire de nos Lit- 
térateurs modernes j fouvenons-nous que Plu- 
tarque en a méconnu les rapports quand il a 
écrit: "On peut tranfporter à la danfe ce que 
)) Simonide a dit de la peinture, & dire que 
>5 la danfe eft une poéGe muette , & la poéfie 
I), une danfe parlantes car aflurément la pein-^ 
s, ture ne fe fert point du iècours de la poéfie , 
,» ni la poéfie de celui de la peintures' elles n'em- 
», pruntent abfolument rien Pune de Pautre ^ 
^) tandis que Porcheftique & la poétique ont une 
ji entière affinité & une intimité parfaite ( i ) ". 

^, loro. £ febbene perladiverfità, délia eflen^a loro ^ 
f ) hanno moite agevokzze : non (ono elleno perà né 
,, tanto , ne dl maniera , ch'elle non vengano giyC 
^, tamente contrapefTate linfieme ; e non û conofca 
,> la paffione , o la caparbîetà , piu tofto che il ju- 
,, dicio , di chi vuole che l'una avanzi Paîtra. La 
), onde a ragîone fi pu6 dire, che un'anima mede(i« 
„ ma regîa due corpi : ed îd per quefto conchiudo , 
^, che maie fenno coloro , che s'ingegnano dî dîfii- 
^ nirle , d di fepararle Puna daiPaltra ". Fmrrtiù 
delPopera. 
, (0 Plutarch. Sympof, LDC, Queft. xç. 



Si c'eft là ee que Plutarque a voulu dire / off 
|)eut demander quelle forte de peinture il Voyott* 
ou quelles étoient fes connoîHances dans VaxU 
Aucun ta'bleau ne lui feiifoit-il appercevoir k 
piSoribus atque poetis , & Vut pi&ura po'éfis erit ? 
D y a quelque apparence qu'il ne fentoit pasi 
que l'art de créer une fccne fur 1^ toile avea 
des perfonnages ^ ( qu'il faut aufli; créer avant 
de les repréfenter) tient bftn autant, pour lé 
moins ^ à la poétique, que l'art de dire à des 
hommes déjà faits à cet exercice , figurez d^ 
teÙe ou telle manière. Il eft vifible que Plutar-? 
que a confondu l'attitude du modèle avec l0 
génie ^ l'étude avec le talent du Peintre , qui 
à peu fait quand il a imaginé fafcene & placé 
fcs modèles j s'il n'a \t grand art de les biejx 
rendre ; car aucun de fes perfonnages ne fait 
faire un pas : il eft lui-même ^ & lui feul , le 
tnaître, le décorateur & tous le^ fîguràns de 
ion ballet 

QuoiquHl en foit, il femWe que l'honneut 
de la peinture ancienne & la raifon demandent 
qu'on s'en rapporte plutôt au poète Simonide 
qu'au littérateur, au philofophe Plutarque. C'efi 
jau refte une difcuflîon de fentiment fur laquelle 
je m'en i^pporte à l'homme de goût ^ au con^ 
noiâeur & à l'Artifte. Ce n'eft pas qu'au pre- 

^mier 
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Inièr chapitre du traité, comment il fiait lire lès 
poètes 'j Plùtarque ne dîfe: la poéjie efi un art 
d^imitàtioH , ^- tàte fciénce xorrefpondante à la 
peint m' t , & qu'il n'enfeigine au j^uile homme 
'qu'il veut inftiruire, cette regte du goût, qui 
feft , dit-il , dans la bouche de tout le mohde i 
ta poéfie èfl tme peintwè parlante , ^ la pein^ 
ture une poéfte muete. D'où nous Voyons jù£ 
^qu'à quel point les hommes d'un très -grand 
ttiérite, font fournis à la contradiÂion & à 
i'eri'euf; 

La dânfe comparée à la j)eiritiire, me mené 
àflez naturellement à la mufique & au chant 
Comparés au mêrtie art; & l'idée du plus où 
hioins. de difficultés de ces différens talens, mô 
fait hazarder la qùeftion luivanté; Pourquoi 
Voit-on tant d'enfans qui font dès merveilles à 
îa danfe , au chant & for lés inftrurtiens, tana 
dis que des milKers de perfonnes très-bien éle^ 
véeis, & à qui l'on ènfeighe les élémens de h. 
peinture , font fi éloignées dîe jamais rieil pro^ 
duire de fupportable dans cfet art? Seroit-cè 
ique là rhuiîque, le chant & les inftruhiens fe^ 
ifoierit beaucoup plus naturels que la peinture i 
ou bien que la peinture Teroic beaucoup plus 
difficile? 
On a vu j à la vérité, quelques erifans ét6h«^ 
ïbme L B 
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ner les arciftes mêmes par leurs pfodigieuCès 
difpofitions : mais le nombre de ces phénome- 
nés eft fi petit î leur réuflîte totale eft fi rare 5 
qu'il n'eft abfolument pas pofRble de les com- 
parer à ceux qui , dès le berceau, annoncent le 
grand Muficien & le deviennent» 

Si je voulois faire un fophifme , voici ce que 
je dirois : l'enfant qui exécute le morceau dif- 
ficile d'un grand Muficien , & qui fouvent s'en 
acquitte auflî-bien , & même quelquefois mieux 
que le compoGteur ne pourroit faire, n'eft pas 
pour cela compofîteui!, & pourroit bien ne ja- 
mais le devenir 5 preuve certaine que cette pré- 
coce & raviflante exécution n'eft pas encore à 
beaucoup pressée qui conftitue le muficien. Cela 
eft vrai : mais voyons fi cela eft fatisfeifant » 
& fi c'eft une bonne réponfe à ma queftion j 
peut-être y en a-^il de meilleures: fi je les 
imaginois , je n'attendrois pas que d'autres le 
fiflènJt. 

Donnez , je ne dis pas à un enfant , mais à 
un homme fait, qui par goût feulement aura 
cultivé la peinture dès fa jeunefle 5 donnez-lui 
à exécuter un tableau penfé & compofé par un 
grand Peintre , & voyez fi cette exécution ap- 
prochera, même à un degré fupportable , de 
celle qu'un enfant pourra vous faire d'un mor* 
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teâu difficile i compofé par un grand Muficien: 
Voyez bien auffi , je vous prie > fi le grand 
Peintre n'exécutera pas infiniment & conftam-^ 
ment mieux fà compofition, que le plus habile 
Dilettante en peinture que ce foit» 

Un penfeur qui voudroit cherchet les caufès 
de cette différence , perdroit-il entièrement fort 
tems? Mais il fiiudroit que ce penfeur fut» & 
bien impartial & profondément verfé dans la 
connoiflknce de ces différens arts. Si j^avoîs 
autant celle de la mufique 5 du chant » de la 
danfe^ que je puis connoître ce qui conftitue 
le Peintre & le Statuaire , je m^occuperois de 
cette recherche : mais à moins de cela , j'au* 
rois à craindre que mort ^vail ne fut regardé 
comme un vain effort de la préfomptîon qui 
s'arroge légèrement la fupériorité ; ce travail 
feroit au moins infructueux. C'cft à quoi il eft 
fcon de penfer avant de Tentreprendre j ainfî 
continuons le nôtre. Et fi le Chanteur & U 
Danfeur ne laiiTent, pour monument de leur 
habileté , que le fouvenîr de les avoir vus & 
entendus, n'accordons pas moins à ces talens 
toute Teftime quMls peuvent mériter. 

Si par une erreur dont on voit heureufe- 
tnent peu d'exemples , un Sculpteur alloit pren- 
dre pour de Tenthoufiafme & du génie, cett^ 

B z 
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ïbugire déraifonnée qui emportoit BoYomini & 
îfieyjfonUr $ qu'il foit perfuadé que de pareils 
écarts^ loin d'embellir les objets, les éloignent 
4u vrai , & ne fervent qu'à repréfenter les défbr* 
dres de l'imagination. Quoique ces deux Àrtifteç 
ne fuflènt pas Sculpteurs » ils peuvent être cités 
comme des exemples dangereux , parce que U 
même efprit qui conduit l'Architede 5 conduit 
acflî le Peintre & le Sculpteur* L'Artifte , dont 
les moyens font fimples , eft à découvert 5 il 
s'expofe à être jugé d'autant plus aif ément , qu'il 
il'emploie aucun vain preftige pour échapper à 
l!examen j & fou vent mafquer ainfi fa non -va* 
leur* N'appelions donc pçint beautés ^ dans quel- 
que ouvrage que ce foiç^ ce qui ne feroit qu'é* 
blouir les yeux & tendroit à corrompre Je goût^ 
Ce goût 5 fi vanté avec raifon dans les produc- 
tions de l'elprit humain ^ me paroît en général 
le réfultat de ce qu'opère le bon fens fur nos idées 5 
trop vives > il fait les féduire i leur donner un 
frein : trop languiflantes , il fait les animer» C -eft 
à cet heureux tempérament que la fculpture , ainfi 
que tous les arts inventés pour plaire , doit fes 
vraies beautés ; les feules qui foient durables* 

Gorpme la fculpture comporte la plus rigide 
exaditude , un deflein négligé y feroit moint 
lupportable que dans la peinture. Ce n'^ft f^s à 
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dîfe que Raphaël & le Dominiquin n'ayent été 
de très-correds & favans dcflîtfàteurs , & que tous 
les grands Peintres ne regardent cette partie com* 
me eflèntielle à TArt: mais à la rigueur , un ta- 
bleau où elle ne domineroit pas , pourroit intérêt 
fer encore par d*autres beautés. La preuve en eft 
dans quelques femmes peintes par Rubens^ qui, 
malgré le caradère flamand .& peu corred, ré- 
duiront toujours par le charme du coloris. Exé^ 
cutez-les en fculpture fur le même caradère de 
deflein ; le charme fera confidérablement dimi* 
nué , s'il n'eft entièrement détruit. L'efl&i ftroit 
bien pire for quelques figures de Reimbrand. 
' Pourquoi eftr-îl encore moins permis au Sculp^ 
tcur qu*au Peintre, de négliger quelques- un es^^ 
des parties de fôn art? Gela tient peut-être à troi^ 
confidérations : au^tems que PArtifte donne àfon 
ouvrage 5 tious^ne pouvons fbpporter qu^un hom- 
me ait employé de longues années à iàire une' 
chrffe commune : au prix de la matière employée ;: 
quelle comparaifon d*un morceau de toile à im^ 
Bloc de marbre! à la durée de l'ouvrage 5 tout 
ce qui eft autour du marbre s'anéantit, niais le 
marbre refte. Brifées.même, les pièces portent 
encore aux fîècles à venir dé quoi louer oa 
blâmer.' - 
Après avoir indiqué Fdbjet & le fyftème géhé- 
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rai de la fculpdire^ on doit la conndérer encore 
çommb founiifeà:4es loix particulières, qui doi- 
vent être connues de TArtifte ^ pour ne pas lea 
enfreindre , ni les étendre au - delà de ^ leurs li* 
mites. 

Ce feroit trop étendre ces loix, û on difait 
gueh fculpture ne peqt fe livrer àPeflbr dans fes 
compontions , par la contrainte où elle eft de ik 
fQUqiettre aux dimenfions d*un bloc de marbre. Il 
Xit faut que voir le Gladiateur & VAtalmte i ces^ 
figures grecques prouvent affez que le nxarbre 
obéît , quand le Sculpteur fait lui commandes 

Mais cettç liberté que le Sculpteur a.> pouc 
ainfi dirç , de faire croître le marbre , ne doit pas 
aller, jufqu'àembrafler les formes extérieures d^ 
(es figures p^r des détails excédans & contraires à. 
Taâion & au mouvement repréfentés. Il faut qu^ 
l'ouvrage fe détachant fur un fond d^air » ou 
d'arbre , ou d'arçhiteâiure 5 s'annonce fans équi-* 
voque du plus loin qu'il pourra fe diftinguer. Les. 
lumières & les ombres , largement diftribuées , 
concourront aufll à déterminer les. principales 
formes & reflfet général. A quelque diftance quo 
s'apperçoivent l'Apollon & le Gladiateur, leujT 
adtion n'eft point douteufe. 

Parmi les difficultés de la fculpture^ il en eft 
ynç fort connue, & qui içiçrite Içs pli^s grandeç: 
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attentions de l'Artifte ; c*eft rimpoflîbilité de re- 
venir fur lui-même lorfque Ton marbre eft dégrot- 
iî 5 & dy fajxe quelque changement eflentiel dans* 
la corapofition ou dans quelqu'une de fes par- , 
ties : raifon bien forte pour Tqbliger à réfoudre 
fon modèle , & à Parrèter de manière qu'il puilfe 
conduire fûrement les opérations du marbre. 
C'eft pourquoi , dans de grands ouvrages , la plu- 
part des Sculpteurs font leurs modèles , ou du 
moins ils les ébauchent , fur la place où doit être 
Tobjet. Par là ils s'aflurent invariablement des lu- 
mières, des ombres & du jufte enfemble de ToUw 
vrage , qui étant compofé au jour de l'attelier , 
pourroit y feire un bon efiet , & fur la place ua 
, fort mauvais. 

Mais cette difficulté va plus loin encore. Le 
modèle bien arrêté, jefuppofe au Sculpteur nn! 
inftant d'aflbupiflement ou de déKre. S'il travaille* 
alors, je lui vois eftropier quelque partie impor- 
tante de fe figure , en croyant fuivre & même 
perfedîonner fon modèle. Le lendemain ,. la tète 
en meilleur état , il reconnoit le défordre de la 
veille, fans y pouvoir remédier. 

Heureux avaiitàge de la Peinture ! Elle n'eft 
point affujetie à cette loi rigeureufc. Le Peintre 
change, corrige , refeit à fbn gré fur la toile 5 au 
ps aller, il latéimprime* ou il enprenduaeaur 

B 4 
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tre : Le Sculpteur peut-il ainfi dilpofer. du m»^ 
bre ? S'il faUoit qu'il recommençât fpn ouvrage ,. 
la perte du tems , les fatigues & les dépenfes ». 
pourroient - elles le cçnjpaçer ^yeç çje:lle$, dut 
Peintre ? 

De. plus X fi le Peiptrea tracé des lignes juftes 5^ 
établi des oml?res & des lumières à propos j un at. 
pe<3; ou im iour diflfér^nt, nalui ravira pas entier, 
remeiu lefruit de fon intelligence & de fes foin$>. 
Mais dans un ouvrage»d€fculptu>re5çompofé.poui;^ 
produire des lumières & des ombres. b^ljniQ^iiWr. 
fes j^ faites venir de ladroitale jour qui^\(enoit de> 
la gauche ,/ ou d'en bas celui qiû venait d'en, 
haut i vous netrouverex-plu^ d'effet, qi^ il.n'y e» 
aura que de defagréables , fi l'Artifte u'ap^iii eri^ 
ojçnager pour les difïerens jours.. Souvent auffi^ 
eUjVOulant accorder toutes les vues^de.{bn,ouvt;a<- 
ge ,, leSculgteur^fque de vraies beautés, pour- 
lie trouver qu?un accord médioac,- Heureuix fi. 
îes foins pénibles ne le réfrcddiflent point, 8çna 
rempèchjent pas dç parvenir à la perfe(^ic)ja, dîinsc 
cette partie! 

Pour donner plus de )our à cette ïéûs^oa^ 
j'en rapporterai une de Mr. le Comte de Caylus. 

La Peinture y dit-ij, choifit celui distrais jourt^ 
quipeuvent éclair^r^^êfurface. l,^ SeuipittiYe ejià 
fqbri du choix, lelle les, atous,&^ ceW MhndiWQ^ 
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n^âjl four eUe qtCum mdtiplidté d"" études ^ d^em^ 
barras i car elle efi obligée de cenjidérer & dépens, 
fer toutes les parties de fa figure y ^ de les travailler 
^ conféquence i c^efi eile-même , en quelquefaçon » 
qui s^ éclaire i c^efifa compofition qui lui donne fes^ 
jmtrs & qui diftrihuefes lumière^. A cet égard , /f. 
Sculpteur efi plus créateur que le Peintre , mais cette 
'vanité n^ejifatisfaite qu^ aux dépens de hpaucoup d^ 
rjéflexions & de fatigues (^). 
^ Q.uand un Sculpteur a furmontc ces clifiicuk 
tés , les Artiftes & les vrais connoliTeurs lui en fa^ 
vent gré fans doute i mais combien de perfonnes ,, 
même de ceyx à qui ïios arts plaifent , qui ne con- 
jaoi^t pas la difficulté» ne connoitroient pas le 
Brixde Tavcdr furmontée ? 

Le nud eft W principal ob^ de l'étude dit 
Sculptëui^. Les fondemens de cette étlide » font h 
connoiffance des os , de l'anatomie extérieure , &. 
J^imit^tion ailidu'e de toutes les parties 3c de toys, 
les mou yemens du corps humain. L'école de P^. 
lis & celle de.Rpme exigent cet > exercice .; & faCK 
litent aux élèves cetjde connoiâance néceifaire^ 
Mais comme lé «iaturd peut avoir fes dé&uts > que^ 
le >eune élèv^ , à force de les voir & de les copier ^^ 
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( * ) Extrait du Mercure de France du n;iois d'Ayrit 
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doit naturellement les tranfmettre dans (es otivra-^ 
ges , il lui faut un guide f&r pour lui &ire con» 
noitre les juftes proportions & les belles formes. 
Les ftatues grecques (ont le guide le plus fiir f 
elles font & feront toujours la règle de la prccU 
fîon, delà grace&delanobleâè, comme étant, 
la plus parfaite repréfentation du corps humain. 
SiTons^entientà un examen fuperficiel, ces fta* 
tues ne paroitront pas extraordinaires , ni même 
difficiles à imiter i mais PArtifl:e intelligent & at« 
tentif , découvrira dans quelques-unes les plus 
profondes connoiflances du deflèin , & toute Pé- 
nergiedu naturel. Auflî les Sculpteurs qui ont 1« 
plus étudié & avec choix les figures antiques »^ 
ont-ils été les plus diftingués. Je âisavec choix , 
& je crois cette remarque fondée. 
♦ Quelque belles que foient les ffatues antiques y 
elles font des productions humaines , par conle- 
quent fufceptibles des foibkffes de l'humanité s il 
feroit donc dangereux pour TArtifte d'accorder 
indiflindement fon admiration à tout ce qui s'ap* 
pelle antiquité. Il arrivôroit qu'après avoir ad- 
miré dans certaines antiques de prétendues mer- 
veilles qui n'y font point, il feroit des efforts pour 
fe les approprier , & il ne feroit point admiré. H 
faut qu'un difcernement éclairé » judicieux & fans 
préjugés, luifafle çonnoltre les beautés & les dér 
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£aiuts des anciens » & que les ayant appréciés , il 
marche fur leurs traces avec d'autant plus de 
confiance , qu'abrs elles le conduiront toujours 
au grand. C'eft dans ce difcernement judicieuic 
que paroit la jufteâe de refpric , & les talens du 
Sculpteur font toujours en proportion de cette 
jufteâè. Une connoi&nce médiocre de nos arts 
chtz les Grecs , fuffit pour voir qu'ils ayoient 
^uffi leurs inftans defomroeil &de froideur. Le 
même goût régnoit , mais le iavoir n'étoit pas U 
même chez tous les Artiftes : l'élevé d'un Çculp^ 
teur excellent pouvoit avoir la manière de foa 
maitre (ans en avoir la tète. 

De toutes les figures antiques , les plus propres 
à donner les granck principes du nud , font » la 
Gladiateur , V Apollon , le Laocoan , V Hercule Far^ 
nèfe^ le Tùrfe^ Y Antinous^ le Groupe de Caftor & 
FoSuxj YHemtaphrodite , la Vénus de^Médicis^ 
Je crois retrouver la trace de ces chef-d'œuvres 
dans les ouvragesde quelques-uns des plus grands 
Sculpteurs modernes. Dans MicheUAnge on voit, 
une étude profonde du Laocoon , de V Hercule & 
du Torfe. Peut-on douter , en voyant les ouvra-» 
ges de François Flamand , qu'il n'ait beaucoup 
étuiiéle Gladiateur ^V Apollon 9 VAntinoUSy 0?P; 
tor & Pollux^, la Vénus & V Hermaphrodite ? Lè^ 
V\%çt a étudié le Laocoon fens doute j^ & d'autres 
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antiques; maisfon ()rincipal maître fut le natu- 
rel , dont il voyoit continuellement les reflbrts & 
les mouvemens dans les forçats à Marfeille: tant 
Phabitude de voir des objets plus ou moins réla^ 
tife au vrai fyftèmedes arts , peut former le goûd 
ou en arrêter les progrès. Nous qui ne voyons 
que des ajuftemens inventés à contre-fens desi 
beautés du corps humain^que d'efforts ne devons- 
nous pas faille pour déranger le mafque , voir & . 
connoîtrela nature , & n'exprimer dans nos ou- 
vrages que ce beau indépendant de quelque mode 
que ce foit ? C'eft aux grands Artîftes à qui tout© 
la nature eft ouverte, à donner les loix dtt 
goût (/). Ils n'en doivent recevoir aucune 4çsi 
ca priées & des bizarreries de la tnode. 

Je ne dois pas oublier ici une obfervation friw 
portante au fiijèt des anciens 5 elle eft eflentielle^ 
fur la manière dont leurs Sculpteurs traitoient les 
chairs. Ils étoient fi peu alfe^s des détails , que 
fouventils ftegligeoient les plis & les mouvemens- 
de la peau clans les endroits où elle s'étend ^ lè^ 



( / ) On Yoît bien que grands AniJÎQs no fignifie 
pas ici les Pçintixs & les Sculpteurs féulcmçnt , & 
qu'il s'entend des grands maîtres dans tous les arts^ 
Le chantre fublîmc de la cplette d'Achille , étoît un. 
grand Artifte. , .. 
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réplie febn le mouvement dés membres. Cette 
partie de la fculpture a peut - être été portée de 
nos jours à un plus haut degré de perfeâion. Utt 
exemple décidera lî cette obfervation eft bazar- 
dée : il fera pris dans les ouvrages du Puget, 
^ Dans quelle fculpture grecque trouve-t-on lè 
fentiment des plis de la peau ^ de la moUeife des 
chairs &de la fluidité du fang;, aulîî fupérieure^ 
ment rendu que dans les produdions de ce céle^ 
bre moderne ? Qui eft-ce qui ne voit pas circuler 
le fang dans les veines du Milon de Verfailles ? 
Et quel homme fenfible ne feroit pas tenté de le 
méprendre en voyant les chairs de VAndrome^ 
deÇr/t^ i tandis qu'on peut citer beaucoup de 
belles figures antiques où ces vérités ne fe trou* 
vent pas? Ce feroit donc une forte d'ingratitu-* 
de , fi , recomioiilant à tant d'autres titres la fu-» 
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( m ) Ceux qui voyent ce groupe , favent qu'il eft 
tompofé de trois figures , Andromède, Ferfée & uii 
petit amour qui l'aide à détacher la fille de CaJJiope. 
J'ignore .où Mr. de Hagedorn a vu que le héros efi 
entouté d! amours , & je croirai longtems qu^îl faut 
Éonnoitre autrement que par des livrés & des oui« 
dire , les produdlîons des beaux arts , fi l'on veut en 
parler à-peu-prèsjufte. Y oy tz Re^exions fur lapeintu* 

re^ tom.I. pag.uj. 



50 RiFtËXîôNs 

blimité des fculptures grecques » nous refufioni 
nos hommages à un mérite qui fe trouve conftam* 
ment fupérieur dans les ouvrages d*un Artifte 
François. 

La honteu(è manie de relever les défauts des 
plus beaux ouvrages , n'eft point Pobjet de cette 
obfervation» UArtifte qui ne fenttroit pas de 
combien les beautés l'emportent fur les négligen* 
ces & les défauts dans les monumens précieux de 
Tantiquité , feroit ou égaré par ce défordre efFré- 
né , enfant du délire , ou arrêté par cette exacfli-» 
tude que la médiocrité calcule à Tinfçu du gé- 
nie (w). 

Nous avons vu que c'eft Pimitation des objets 
naturels, fournis aux principes des anciens ^ qui 
conftitue les vraies beautés de la fculpture. Mais 
rétude la plus profonde des figures antiques , la 
connoiflance la plus parfaite des mufcles , la pré- 
cifion du trait , l'art même de rendre les paflages 
harmonieux de la peau, & d'exprimer tes reflbrts 



(n) Leleéteur poonravoîr, que c'eft ici le pat 
fage honnête & jufte qu'il a plu à Mr. le Chevalier 
de Jauœurt de fupprîmer , pour en faire contre 
moi rînveélîve amerc dont je me plains dans les olh 
feroations fur lajiatuc de MaroAurele , & dans.un^ 
de mes notes fur Pliais. 
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43a corps humains ce favoir» dis-je^ n'eft que 
pour les yeux des Artiftes & pour ceux d'un bien 
petit nombre de connoifieurs. Mais comme la 
iculpture ne fe fait pas feulement pour ceux qui 
Texercent ou qui y ont acquis des lumières , il 
faut que le Sculpteur , pour mériter tous les 
{ufFrages, joigne aux études qui lui font néceC 
faires, un talent fupérieur encore. Ce talent fi 
eflèQtiel & fi rare , quoiqu'il paroiife à la portée 
de tous les Artiftes , c'eft hfentiment. Il doit êtro 
inféparable de toutes leurs productions. Ceftlui 
qui les vivifie \ fi les autres études en font la bafe , 
le fentiment fèul en eft Tame. Les connoiflances 
acquifes ne font que particulières , mais le lènti-r 
xnent eft à tous les hommes -, il eft univerfel : à cet 
égard, tous les hommes font juges de nos ou- 
vrages. 

Exprimer les formes des corps & n^y pas join- 
dre le fentiment, c'eft ne remplir fon objet qu'à 
demL Vouloir le répandre par-tout , fans égard 
pour la précifion , c'eft ne foire que des efquiifes 
& ne produire que des rêves , dont l'impreflîon 
fe difllîpe |n ne voyant plus l'ouvrage, même en 
le regardant trop longtems. Joindre ces deux 
parties , ( mais quelle diificulté ! ) c'eft le fubli« 
me de la fculpture. 
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BAS-RELIEFS. 
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Ômme lebas-relieiFeftuhe partie très-înt&i 
reflante de la fculpture j & qlie lès anciens n^ont 
peut-être pas lailTé dans les leurs allez d'exemples 
de tous les moyens d^en compofer ^ je vais et 
iayer quelques idées fur ce genre d'ouvrages^ 

tl faut principalement diftinguer deux fortes àé 
bas-reliefs 5 c'eft-à-dire , le bas-relief doux & le 
bas-relief (aillant 5 déterminer leurs ufages , & 
prouver que l'un & l'autre doivent être égale- 
ment admis félon les circonltancesi 

Sur une table d'arehitedurè , un panneau 9 
line colonne , un vafe , objets qui font cenfés ne 
devoir point être percés ^ & qui n'admettent point 
de renfoncement î un bas - relief faillantà plu- 
fleurs plans , & dont les 6gures du premier 
feroient entièrement détachées du fond , fe- 
roit le plus mauvais effet , parce qu'il détrui- 
îroit l'accord de l'architedure ; parce que leà 
plans reculés de ce bas -relief fuppoferoient 
& leroieht fentîr un renfoncement où il n^ 
fen doit point avoir ; ils peifceroient le bâti-^ 
riiéiit, au moins à l'œil. Il n'y faut donc qu'uA 
bas-relief peu Taillant , & de fort peu de plans : 



ouvrage 



StJïl LA ScttPTURE.' JJ 

ouvragé difficile par Pihtëlligence & la douceur 
des nuances qui en font l'accord. Ce bas-relief 
n'a d'autre effet que celui qui réfulte de rarchi- 
teélure, à laquelle il doitètre entièrement fu- 
kordônnéi On doit entendre, fans qu'il foitbe« 
foin de le dire , que \tfiijet & \tjiyle doivent aufli 
concourir à' l'union avec l'archritedure. Je ne 
parle ici que de l'effet réfultant des faillies. 

Mais il y a des places où le bas-relief faillant 
fera ttès-avantageufement employé, & où ïes* 
plans & les faillies , loin de produire quelque dé-' 
Jbrdre , ne feront qu'ajouter à l'air de vérité que 
doit avoir toute imitation de la nature. Cesjprta-i' 
ces font ordiliairement fût unautél , ou telle aii-" 
tre partie d'architeâ;ur€-4tu64'eft fuppofera pev*- 
cée ou fufceptible de renfoncement, & dont l'é- 
tendue fera fuffifamment grande , puifque dans • 
un grand efpace , un bas-relief doux ne ferait au- 
cun tSst à quelque diftance. Ces places & cette 
étendue fbnt l?ouverture d'un théâtre où le Sculp- 
teur fuppofe tel enfoncement qu'il lui plait , pour 
donner à la fcetîe quHl repréfente , toute l'adion , 
le jeu & l'intérêt que lefujet exige de fon art , en < 
le foumettant toujours aux loix de la raifon , du, 
bon goût & de la précifIon« C'eft auiH l'ouvrage 
g2\j: où l'pn^peut reconnoitre plus aifément les 
rapports de la fculptu^e avec la peinture > & faire 
Tome L C 
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voir que les principes que Tune & l'autre puifent 
dans la nature , ibnt abfolument les mêmes. Loin 
donc toute pratique fubalterne qui , n'ofant fran- 
chir les bornes de la coutume^ mettroit ici un^ 
barrière entre PArtifte & le génie. C&ax qui pen- 
feroient que ces fortes de bas-reliefe produiront 
du papillotage » ignoreroient les moyens du 
Sculpteur intelligent pour les éviter ( o ). 

Farce que d'autres hommes, venus plufieurs 
uécles avant nous , n'auront tenté de faire que 
quelques pas dans cette carrière , nous n'oferions 
en faire plus! Les Sculpteurs anciens font nos 
ftialtres , fans doute , dans les parties de l'art où ils 
ont atteint la perfedtions mais il &ut convenir 

* 

( o ) Mr. Dandré Bardon a donné , cinq ans après 
que ces réflexions parurent ^ une excellente idée de 
ces ba8*reliefe. Voyez fon Fjjcàfur la Sculpture , p. 48 1 
49&SO. Mais ne lifez qu'avec précaution la page 94: 
renthoufiafme patriotique Ta diébée. U s'agit de Té* 
tonnant Puget & de fon bas-relief d'Alexandre vifitant 
Diogehe : ouvrage fupréme dans plufieurs parties d'exé« 
cution, mais abfolument faux dans l'intelligence du 
bas-relief: cen'eftque du papillotage. RëlpeÔons les 
erreurs fublimes , & tolérons auffî les erreurs honné« 
tes , fur -tout quand dles font compenfées. Lifez la fuc 
cinâe , mais jufte defcription du bas-rélief d'Alegafde ^ 
dftns l'ottvragç de Mr. Dandré > p. 5 s* 



que dans la partie pittorefque des bas - cetiefs » 
nous' devons peu d'égards à leur autorité. Ûa 
peut déployer beaucoup d'érudition pour prouver 
que les bas-reliefs antiques ibnt une fource pré* 
«ieufe où nous devons puifer le cqflume deÈ anciens. 
Qui en a jamais douté ? Mais cette queftion n'a 
aucun rapport avec l'intelligence pitcorefque , ou 
fi vous voulez fculfturaUy dont il efl; (èulement 
queftion ici 

Seroit-ce, parce qu'ils ont laiâë quelques par« 
ties à ajouter dans ce genrô d'ouvrage > que nous 
nous refuferions à l'émulation de le perfeâion-^ 
' ner ? Nous qui vraifemblablemeiot avons porté 
notre peinture au-delà de celle des anciens > pout 
l'intelKgehce du clair-obrcut , de la magie de la 
couleur » de la grande madiine , & des reâbrts de 
la compofition » h'olerions-nous prendre le même 
eflbr dans la Iculpture ? Bernin 5 Le Gros , 
' Alegarde ^ Melchior CaâTa , Angelo-Roâi , nous 
ont niontré » qu'il appartient au goût & au gé* 
nie , d'étendre le cercle trop étroit que les an* 
ciens ont tiracé dans leurs bas-reliefs. Ces grands 
Artiftes modernes fe font affiranchis avec fucccs 
d'une autorité qui n'eft recevable qu'autapt 
qu'elle eft raifdnnable. 

Je n'introduis donc aucune nouveauté, puii^ 
que je m'appuye fur des exemples qui ont ua 

C a 
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cfuccès décidé. Après tout, fi mon opinion fur 
le bas-relief étoit une innovation j comme elle 
tendroit à une plus jufte imitation des objets 
naturels , fon utilité la rendroit néceflaire. 

Je ne veux laifler aucune équivoque fur le 
jugement que je porte des bas-reliefe antiques. 
J'y trouve , ainfi que dans les belles ftatues , la 

. grande manière danç chaque objet particulier , 
& la plus noble fîmpliçité dans la çompofîtion. 

. Mais quelque noble que foit cette compofition, 
elle ne tend en. aucune forte à Tillufion d'un- 
Tableau, & le bas^relief y doit toujours pré- 
tendre , puifque cette illufîon n'eft autre chofè 

\ que Timitation . des objets naturels. 

. Si le bas-relief .eft. fort faillant, il ne faut 
pas craindre que les figures du premier plan ne 
puiflfent s'accorder avec celles du fond." Le Sculp- 

r teur faura mettre de rharntonie: entre les moin- 
dres faillies & les' plus cônfidérables : il ne lui 

- faut qu'une place , du goût & du génie. Mais 
il faut l'admettre cette harmonie; il faut l'exi- 
ger même, & ne point nous élever contre elle, 

-^ parce que nous ne la trouvons pas. dans des 

. bas-reliefs antiques. 

Une douceur d'ombres & de lumières mono- 
tones qui fe. répètent dans la plupart de ces 

. ouvrages_, a'eft poinf de l'harmonip.. L'odi y 
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voit des figures découpées , & une planche fur 
laquelle elles font collées; & Pœil eft révolté. Art 
divin de percer la toile , ne franchiras-tu jamais 
cette barrière infîpide qui ne doit fes admira^ 
leurs qu'à fon ancienneté? 

Afin qu'on ne croie pas que je fabrique une 
chimère qui n'a de réalité que dans mon ima- 
gination 5 je prouverai que cette admiration mal 
entendue, aune exiftence plus réelle. Il y a plus 
d'un fîécle qu'elle fut foutenue dans notre Aca- 
démie par un de fes redeurs (p ). Après avoir 
parlé des bas-reliefs où les plans feroient ob- 
fervés félon la dégradation naturelle , & après 
les avoir blâmés , il dit : Cet ordre de bas-reliefy 
quoique naturel ^ rCa onicun rapport avec les bas-» 
reliefs des Sculpteurs anciens ^ qui n*ont voulu 
faire aucune figure inutile ni perdue par la dif> 
tance éloignée d^oU on les doit voir ^ ^ âe^ 
avec jufle raifon qtCils y ont tenu leurs figures , 
tant celles de devant que celles de derrière , les 
plus grandes qu^ils ont pu^ afin de les faire pa^*, 
roître & de bien faire connoitre tout lé fujet de 



(p) Conférence manufçrite du 9 Juillet 1675 , fur 
Tordre que le Sculpteur doit tenir pour faire les bas« 
relief félon' les antiques , par Mr. Anguier , Sculp- 
teur. 
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Phifiotre avec peu Je figures » de la difiance doni 
elles doiveïit être regardées. Il conclut , après 
quelques autres obfervations , que les figures fe^ 
ront peu différentes de leurs hauteurs^ & prejl 
que d*une même grandeur i qu^ étant ainfi , il n^y 
aura rien de perdu. Ce Sculpteur raifonnoit 
tout jufte comme ces enfans qui ne favent daii'* 
fer que du côté de la cheminée » & qui font fort 
fots quand il faut danfer ailleurs. Exemple hu-* 
miliant de l'aveugle routine (q}. 

* (?) C'cft vraifcmblablemcnt cette Idée faulTe d'un 
bas*relief, qui a Mt dire à un voyageur François, en 
parlant de notre comédie de Paris : quatre pu ânq 
Aâcurs rangés à la file fur une mime ligne comme ua 
bas-relief au devant du Théâtre. Voyage d'un Fran- 
chis en Italie. Tom. VtlI. pag. six. Pourquoi ne Tau^ 
roit-il pas dît? Mr. Mariette croyoitbien , lui, que les 
Sculpteurs modernes qui ont obfervé des dégradations 
& des diftributions de plans , ont mis figure fiir figu« 
rc , & ont formé des groupes qui fe développent tou* 
jours mal dans la fculpture en l>as-reUef , où il hut 
ticher, dit-il, autant qu'il eft poilible, que les figu- 
res foient ifolées. H ajoute que les Anciens^ mieux can-* 
f cillés que les Modernes , ne fe font prqfque jamais 
écartés de cette louable pratique. ( Ttaité des Pierres 
gravées. Tom. I. pag. 8?.) 

' Cependant à la page 40 du même volume, il blâme 
les Peintres anciens de n'avoir introduit dans leurs- ta^ 
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Dliabilesi Artiftes cependant pourroient pen« 
fer , qu'un bas-relief ne doit avoir d'autre pré« 
tention , que celle d'un deflèin rehauâe d'un 
peu d'ombre pour y faire appercevoir quelques 
faillies, & l'idée de prétention à un Tableau 
peut leur paroitre outrée. La raifon qu'on en 
donneroit peut - être 9 feroit le peu de réuffite 
qu'ont eu ces fortes de bas-reliefs , lorfque quel- 
ques-uns de nos Sculpteurs les ont tentés. Mais 
auroit-on bien examiné fi ce défaut vient de 
l'Art ou de l'Artifte ? Le beau bas-relief d'At- 
tila par l'Alegarde , eft - il dans ce cas ? Les 
las-reliefs des élevés qui concourent au prix , 
n'ont-ils pas le fuffirage de l'Académie, quand 
aux autres parties , ils favent réunir l'intelli- 
gence heureufe des plans variés avec fageflê ; 
c'eft-à-dire, autant que la fculpture doit le 



hkaux qi/wî petit nombre défigures , prçfque toujours 
ifolées ^ ^ difpofées fur un même plans & loue les 
JModernes d'être à cet égard , fort au deffus des An* 
ciens. Pourquoi donc refufe-t-jl ici aux faifeurs de bas- 
rclîefe rArt enchanteur de la compojîtion? Le Peintre* 
a bien fait d'étendre la (phere de (bn art , le Statuaire 
fait mal d'étendre la fphere du fien , efl: un raifbnne» 
ment qu'on doit rougir d'avoir produit , for^out quand 
on enfeigne* 

p 4 
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permettre, fans aller jufqu'à une prétendue li« 
berté, qui choqueroit bien plus qu'elle ne feroit 
illufion ? Car je n'approuve pas que PArtifte fe 
livre à un beau rêve que les Speâateurs ne 
pourvoient pas foire avec lui. 

Nous ayons quelque part au Vieux-Louvre 
un grand bas relief de marbre , fait par un de 
nos très-habiles Sculpteurs. Le principal groa- 
pe, qui confifte en deux figures, eft fort laiL- 
lant , f^s harmonie , fans dégradation , & fans 
qu'il y ait aucun objet qui y conduife avec in- 
telligence 5 on apperçoit feulement fur le fond, 
des figures prefque invifibles. Ce bas-relief eft 
l'ouvrage foible d'un très-favant Artifte ,' qui a 
rifqué un genre qu'il n'ayoit pas étudié, & 
qu'il ne fentoit pas. Son exemple feroit donc 
aflez mal choifî, fi on vouloit s'en prévaloir 
pour blâmer la forte de bas-reliefs dont je parle , 
puifqu'il lui eft entièrement contraire. Ce feroit 
dire à -peu -près 5 il faut renoncer à faire des 
Odes, car celle de Boileau fur la prifede Na- 
"mur n'a pas réufïîi 

Ce feroit mal défendre la caufe des bas-re^ 
liefs antiques, fi on difoit, que ce fond qiû 
arrête fi défagréablement la vue, eft le corps 
tJ'air férein & dégagé de tout ce qui pourroit 
embarraifer les figures} puifqu'en peignant ou 
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deffifiant d'après un bas-rdief, on a grand fom 
de tracer Tombre qui borde les figures , & qui 
indique fi bien qu'elles font collées fur cette 
planche qu'on appelle fond ; on ne penfe donc 
pas que ce fond foit le corps d'air. Il eft vrai 
que cette imitation ridicule eft obfervée pour 
feire connoître que le deflein eft fait d'après de 
la fculpture. Le Sculpteur eft donc feul blâ- 
mable d'avoir donné à fon ouvrage un ridicule 
qui doit être repréfenté dans les copies , ou les 
imitations qui en font faites. 

Dans quelque place & de quelque faillie que 
foit le bas-relief, il faut l'accorder avec l'ar- 
chiteâure , & que le fujet , la compofition & 
les draperies foient analogues à fon caradere. 
Ainfî , la mâle auftérité de l'ordre Tofcan , n'ad- 
mettra que des fujets & des compofitions Am- 
ples : les vèten^ens en feront larges & de fort 
peu de plis. Mais le Corinthien & le Compo- 
fite demandent de l'étendue dans les compo- 
fitions , du jeu & de la légèreté dans les étoffes. 

De ces idées générales je paâe à quelques ob- 
fervations particulières. 

La règle de compofition & d'effet étant la 
m&me pour le bas-relief que pour le tableau , 
les principaux Adeurs occuperont le lieu le plus 
intéreflant de la jceae f & feront difpofés de 
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manière à recevoir une maffe fuiEfante de Itsu 
miere, qui attire, fixe & repofe fur eux la 
vue, comme dans un tableau, préferablement 
à tout autre endroit de la codapofition. Cette 
lumière centrale ne fera interrompue par au- 
cun détail d'omlares maigres & dures , qui ny 
produiroient que des tâches , & détruiroient 
l'accord. De petits filets de lumière qui fe trou- 
veroient dans de grandes maâes d'ombre , dé^ 
truiroient également cet accord. 

Point de racourci fur les plans de devant ; 
principalement, fi les extrémités de ces ra* 
courcis fortoient en avant , ils n'occafionne*- 
roient que des maigreun infupportables. Per- 
dant de leur longueur naturelle , ces parties fe- 
ment hors de vraifemblance , & paroitroienfe 
des chevilles enfoncées dans les figures. Ainfi » 
pour ne point choquer la vue , les membres dé» 
tachés doivent, autant qu'il fera poflible, ga- 
gner les fonds. Placés de cette manière , il en 
xéfultera un autsre avantage : ces parties fe fou* 
tiendront dans leur propre maâe, en obfer« 
vaut cependant que lorfqu'elles font détachées » 
elles ne foient pas trop adhérentes au fond; 
ce qui occafionneroit une difproportion dans 
les figures , & une &ufleté dans les plans. 

Qiie les figures du fecondplan > ni aucune de 
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leurs parties, ne foient aui& {aillantes ni d'une 
touche aufn ferme » que celles du premier s ainfi 
des autres plans (elon leur éloignement» S'il y 
avoit des exemples de cette égalité de touche » 
fuflènt-ils dans des bas-relie& antiques , il fau« 
droit les regarder comme des fautes d'intelU« 
gence contraires à la dégradation que la diftan^ 
ce, l'air & notre œil, mettent naturellement 
entre nous & les objets. Pans la nature, 4 
inefure que les objets s'éloignent , leurs formes 
deviennent à notre égard plus indécifesj obfer-) 
vation d'autant plus eflèntielle, que dans un 
bas-relief, les diftances des figures ne font rien 
moins que réelles. Celles qu'on fuppofe d'uno 
toife ou deux plus reculées que les autres, ne 
le font quelquefois pas d'un pouce. Ce n'eft 
donc que par le vague & l'indécis de la touche » 
joints à la proportion diminuée félon les règles 
de la perlpeâive , que le Sculpteur approchera, 
davantage de la vérité & de l'eâTet que préfente 
la nature. C'eft aufli le fçul moyen de produire 
cet accord que la fculpture ne peut trouver %Çf 
ne doit chercher, que dans la couleur unique 
de fa matière. 

Il faut fur-tout éviter, qu'autour de chaque 
figure il règne un petit bord d'ombre également 
découpée, qui en ôtant l'iUuIîon de leurs faiL. 
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Bes & de leur éloigncment rcfpedif , leur don^ 
neroit encore Pair de figures applaries les unes 
ftr les autres, & enfin collées fur une plan- 
ehe. On évite ce défaut en donnant une forte 
de tournant aux bords des figures , & fuffi- 
famment de faillie dans leurs miUeux. Que 
l'ombre portée d'une figure* fur une autre , y 
paroifle portée naturellement , c'eftà-dire , que 
ces figures Ibient fur des plans aCez proches pour 
être ombrées l'une par l'autre , comme fi elles 
ctoient naturelles. Cependant il faut obferver , 
que les plans des figures principales , fur*>tout de 
celles qui doivent agir, ne foient point confus ; 
Aiais qu'ils foient aflez diftinds & fufH(àmment 
éfpacés 5 pour que les figures puiffent ^ifément 
fè mouvoir. Lorfque , par fon plan avancé , 
une figure doit paroitre ifolée & détachée des 
autres , fans l'être réellement , on oppofe une 
ombre derrière le côté de fa lumière , & s'il fe 
peut , un clair derrière fon ombre : moyen heu-' 
reux, que préfente la nature au Sculpteur com- 
me au Peintre , pour donner le mouvement & 
la diftance aux objets. 

Si le bas-relief eft de marbre , jes rapports 
avec un tableau y feront d'autant plus fenfî- 
bles , que le Sculpteur aura varié les : travaux 
des différents objets. Le mat , le. grenu s ^ 
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poli , employés avec intelligence , ont une forte 
ÂG prétention à la couleur, Lqs reflets, que 
renvoyé le poli d'une draperie fur l'autre , don- 
nent de la légèreté aux étoffes, & répandent 
l'harmonie llir I4 compoiition. 

Si l'on doutoit que les loix du bas-relief fuil 
ient les n\ème$ que celles de la peinture , qu'où 
choifiife un tableau du PouiHn ou de Le Sueur» 
& qu'un habile Sculpteur en fafle un modèle : on 
verra fi Pon n'aura pas un beau bas-relief. Ces 
^maîtres ont d'autant plus rapproché la fculpL 
ture de la peinture, qu'ils ont fait'ïeurs fites 
toujours vrais , toujours raiibnnés. Leurs Êgu- 
res font, en général, à peu de diftance les 
unes des autres, & fur des-pl^ijs très-juftesj 
loi rigoureufe, qui doit s'obferver avec lap^yç 
tIcrDpuieufe attention dans un bas-relief. £nân » 
^e le répète, cette partie d& ta fcolpture eft la 
preuve la moins eqiAvoque de Panalogie q\ii 
*€(! entre elle & la peinture. Si Poti vouloit rom- 
jpre ce lien, ce'feroit dégrader la fculpture, & 
la reftreindre uniquement aux ftatues (r).,- tan^ 
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(r) Mr. pandré Bardon , dans une petite Note, 
P* 3. Elfaifur la Sculpture .^ dit:' Ce terme {Jlatuaire) 
loin de rétrécir Tidcé que ton donne des Sculpteurs, 
ne fertqu'Àlui prêter une plus grande étendue. Comme 
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dis que la nature lui ofire, comme à la peiiu 
ture, des tableaux. Ceux des leâeurs à qui 
cette dénomination ne feroit pas familière , 
pourroient coniulter Vafari & d'autres Ecrivains 
Italiens ; ils verroient qu'un bas-relief eft nom- 
mé quadro , terme qui ainfî que tavola , figni« 
fie tableau. Les Italiens dilent depuis plus de 
joo ans, un quadro di bajforilievo, un tableau 



Ja raiibn de cette étendue , fondée fur le mot Sta» 
tuairc , n'eft pas rapportée ; je ne puis la deviner. 
Ainfi je fuis obligé de croire jufqu'à ce jour, que le 
nom de Statuaire venant de Staiuere ou de Stare\ 
être debout, s'arrêter^ défigne celui qui fait uneiigU^ 
ré qui a l'air de s'arrêter où elle eft. Jelaifle au Leo« 
tenr à juger , fi l'Artîfte qui r^réfente un fujet eft 
mouvement , quelquefois même en mouvement très^ 
rapide , une Machine , en un mot , qui paroit agiflante» 
ne pourroit pas dire que le nom de Statuaire , loin 
aie prêter h, fon talent l'idée dune plus grande étendue^ 
ne fait qu'en rétrécir l'idée. Mais ne chicanons point 
JTur les mots ; difons Sculpteur ou Statuaire , & met* 
tons du mouvement où il en faut. 

Pline entend par Statuarim , l'Artifte ^ui fait des 
figures de métal fondu ; & par Sculptor^ celui qui en 
fidt de marbre avec le cifeau. Nous n'obfervons pas 
cette diftîndlion , parce qu'il faudroit changer de nom 
à chaque ouvrage de l'une ou l'autre de ces deux 
matières quand nous les employons. 
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ie has-relief. Ne méritons pas le reproche de 

rétrécir , d'appauvrir un art que nos Maitret 

nous ont tranfmis avec l'idée de Ton étendue » 

& difons , (ans entrer dans plus de détails , qu'à 

la couleur près, un bas-relief fàillant, eft^ en 

fculpture y un tableau difficile. Mais quel que 

Ibit (à difficulté & même (k réuflîte , )e ne pré- 

tens pas dire qu'il &âe la même illufion qUe 

la peinture : je &is feulement , & intimement 

perfuadé ^ qu'il doit emprunter d'elle , ou plu« 

tôt de la nature , tous les moyens qui lui font 

^vorables , & qui peuvent l'aider ^ jetter le 

plus d'intérêt poffible dans fa compoiîtion. C'eft 

ibuvent en ne s'expliquant pas aâè2 , qu'on 

pourroit contre Ton intention, donner lieu à la 

jnéprtfe & à des imputations qu'on n'aurpit pas 

méritées. 



rffa 
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DRAPERIES. 



L me refte à examiner utiê partie de la fculp-î 
ture fur laquelle les Artiftes lie font peut-être 
pas bien d'accord y partie auffî intéreflante qu'elle 
éft difficile : c'eft l'art de draper. 

Je fuppofe qu'un ftatuaîre épris de la fîmplî- 
cité des belles draperies antiques, & révolté 
oontre quelques bizarteries itigénieûfes du Ber- 
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nin , adopte uniquement le ftyle des plis and-* 
queS) & qu'un autre ftatuaire, voyant tous les 
genres dans la nature, fe croie permis, com- 
me fon imitateur, de les repréfenter tous. Il 
femble que ces deux fyftëmes, qui paroiâent 
s'exclure, .peuvent être également avantageuse, 
à la fculpture, & que ce feroit lui préjudicier, 
fi Tun prévalait fur l'autre. N'en feroit-il pas 
des arts d'imitation comme des langues, que 
l'on apauvriroit, en en retranchant des mots 
qui fçroiênt les feuls fignes repréfentatife de 
certaines idées?. Si l'on ôtait à lafculpture des 
moyens d'imitation, ne l'apauvriroit - on pas 
auffi? Il ne ^^git donc que de profcrire ce 
qui feroit oii&oid, ou pefant» ou extravagant, 
eu déplacé^ , 

Les draperies qu'on appelle mouillées, font 
d'un très-bon ulàge dans la fculpture, où.étant 
employées fans afFeâation , fans maigreur , fé- 
lon le fiijiBt & l*à propos, elles laiflent voir let 
mouvemens du nud, en rendent les formes plus 
ienfibles, moins embarraflees» & conféquem- 
ment plus i^itéreifantes. 

Les Sculpteurs Grecs , aâeâés de la beauté 

* __ri 

du nud , (kapoient avec des étoiles fi fines , 

II 

qu'elles i>aroiflbient mouillées , & quelquefois 
collées fur la peau. Leurs mceurs,. leur climat, 

leur 
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leur façon de fe vêtir , les étoffes dont ilss^habiU 
loietttj accôutumôient leurs yeux à ces objets , & 
formoient leur goût. Le vêtement des femmes de 
rifle de Cos étoit une gaze fi tranfparente , que le 
îiud fe voyoit à travers -, & les Sculpteurs de la 
Grèce fe régloient fur ce vêtement pour faire 
leurs draperies. Mais comme la fculpturea toute 
la Nature pour objet d'imitation , & que la Na- 
ture a des beautés de plus d'une efpece, pour- 
quoi lin Sculpteur s'afferviroit-il à une feule ma- 
jiiere de draper , employée félon les temps , les 
climats & les cîrconftancès? ^ 

Les grands Sculpteurs modernes , tels que 
François Quenoî , Puget , Alegarde , Rufcorti, Le 
Gros, Angelo-Rofli, Sarrazin, & Bernin quelque- 
fois 5 font voir quelles beautés les étoffes larges & 
jettéês de grande manière ^ produifent dans la 
fculpture. Les ailciens . Sculpteurs le font Voir 
aiiflî i mais rarement i enforte pourtant qu'on 
pourroit faire la critique du goût cxclufif des 
petites (ârapeties antiques, pat des draperies lar* 
ges du même tems , comme celle du Zenon au 
Capitole, celle de la petite Flote du même pa- 
lais , dont les plis font ordonnés avec lit chaleur 
des plus brillantes étoffes } celle du Sardanapalc, 
au Mufzum Clementitl» & celle de Marius^ à 
la Villa Negroni. 

Tome L D 
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Dans les obfervations que l'on pourroit faire 
fur les draperies des Anciens , il ne faut pas con- 
fondre le travail avec l'ordre & le choix des plis. 
Si le travail en eft quelquefois fans goût , fans in- 
telligence & lans vérité , Tordre & le choix en 
font prefque toujours favans , & propres à don- 
ner les plus fublimes leçons. On voit dans la 
belle copie d'après l'antique , & feite par Le 
Gros, aux Thuilleries , l'effet que produifent 
les draperies antiques, lorfqu'elles font traitées 
dans le vrai de la nature. Tous les artiftes qui 
ont vu l'original de cette figure , favent jufqu'à 
quel point fon exécution eft inférieure à la co- 
pie y mais entre les mains d'un grand Statuaire , 
nous voyons ce que deviennent les plis anti- 
ques. La belle exécution des figures de la Fon- 
taine des Innocens , montre encore l'emploi 
heureux qu'on en peut faire. Ces figures font 
dés Nymphes , & cette forte de draperie leur 
convient. 

Ofons avouer que les anciens ont fouvent 
négligé l'étude de cette partie y mais ils perdent 
peu de chofe en comparaifbn de ce qu'ils nous 
ont laifle à admirer. Aucun Sculpteur ne doit 
ignorer aujourd'hui , que le cifeau réufEt très- 
bien dans la variété du travail que demandent 
les différentes étoffes. Quelles qu'elles foient , 
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obrervons que Pefpace & la quantité des plis 
iie ioient pas égaux 5 que leur faillie & leur pro* 
fondeur , qui prodtiifent leS ombres > foient har- 
tnonieufement variées : fans quoi l'œil fera fa- 
tigué d'une monotonie , telle qu'on la remarque 
^ dans les draperies de la Famille de Niobé 5 où 
les plis, fans intelligence dans la diftributionj 
fans vérité dans l'exécution , font aflez fem- 
blables à des cqrdes 5 des copeaux , ou des écor- 
ces infipidement arrangées* L'harmonie eft auflî 
néceifaire dans la fculpture, que dans la mufi- 
que : les yeux ne font pas plus indulgens que les 
oreilles (s). 

Qye les plans de chaque pli foient donc dit 
pofés de manière à ne produire aucun angle 
aigu de lumière ou d'ombre , qui en le décou- 
pant durement j choqueroit la vue 5 détruiroit 
le repos des chairs ; & femblable aux figures 
Gothiques , ne préfenteroit que des détails dé- 

I 

% 

(j) Vîtruve flous conte fort férieufement, que les 
cfinelures furent ajoutées aux colonnes , pour imiter 
• les plis des robes que portoient les Dames : TruncO" 
que toto Strias^ uti Stolaruni rugas ^ matronali more 
dimiferimU 1. 4. c. i. Les Statuaires Font bien rendu 
aux Architedles , quand ils ont fait leurs plis fembla^ 
blés au;^ caneiures des colonnes* 

D 2 
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funis: défaut qui aiFoiblit, étoufFe même les 
beautés réelles d'un bon ouvrage. 

Mais il faut profcrire les draperies voltigean- 
tes ; elles interrompent l'union , divifent l'in- 
térêt, fatiguent l'œil, & empêchent de voir 
l'objet principal : excepté pourtant les fujets & 
les adions où elles doivent être néceflàirement 
agitées , comme la cbûte d'Icare , Apollon pour- 
fuivant Daphné , &c. Alors , traitées ;ivec beau- 
coup d'art & de légèreté, ces draperies ajoutent 
à l'intérêt & à la vérité de l'adion. 

Dans un bas-relief, elles s'emploient auffi avec 
fuccès pour étendre des lumières & des ombres, 
lier des groupes , & fervir utilement à l'agen- 
cement d'une compoGtion. Mais fî elles font tra- 
verfées en fens contraire par une multitude de 
caffures , comme on en voit dans quelques ou- 
vrages de Bernin, alors elles ont l'air de ro- 
chers , & détruifent abfolument le repos & 
l'accord. 

Si ces principes font fondés fur le goût & fur 
la nature , il en réfulte qu'un Sculpteur en les 
fuivant, pourroit s'éloigner de quelque fyftême 
particulier. Mais que lui importe ? Il doit favoir 
que dans les arts , la recherche du vrai ne con- 
noît point d'autorité particulière. Qu^il ait le 
courage de travailler pour tous les tems & poux 
tous les pays; 
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J'ai dit ()ue l'ordre des plis antiques eft pro- 
pre à donner les plus fublimes leçons. Il faut 
donc , .pour fe former le goût de draper dans les 
meilleurs principes , confulter les draperies an- 
tiques, telles qu'elles font exécutées 5 préférable- 
ment à certaines draperies modernes , plus va- 
riées , traitées d'une manière plus large & moins 
froides en géaéral. Cette étude doit être même 
regardée comme auflî néceflaire pour le drapé, 
que l'étude de l'écorché pour le nud. 

Ces principes , une fois reconnus , font ap- 
plicables à tous les ftylcs; & la nature, qui ne 
perd jamais fes droits , offrira toujours des va- 
riétés & des leqons avantageulès au Sculpteur 
qui aura pris dans l'Antique un préfervatif coUr 
tre l'abus des différentes manières. 

J'ai dit auiîî, que les mœurs, le climat, les 
vêtemens des Grecs y étoient la caufe de leur 
goût de draperies ferrées. Il ne faut donc pas 
s'étonner files draperies larges n'auroient pas 
toujours réuffi à leurs yeux. C'eft par la même 
raifon qu'on en voit peu dans leur peinture. La 
noce Aldobrandine , peinture ancienne, eft com- 
-pofée & drapée précifément comme les ftatues & 
les bas-reliefs du même tems. 

Nous avons un fujet -de Coriolan , gravé 
d'après une peintuife antique trouvée dans les '/ 
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Thermes de Titus , dont les figures font très- 
fymmétriquement arrangées s Tordre & le goût 
des plis y font traités comme dans les ftatues 
antiques. 

Les peintures & les fculpturcs trouvées à 
Herculanum, font d'un même ftyle. 

Si Pon avoit encore des doutes fur la réuflîte 
des draperies larges, on pourroit voir, pour 
fe raflurer, les figures de Le Gros, de Rufco- 
ni , d'Angelo-Roflî , qui font à Rome dans St. 
Jean de Latran ; le St. André de François Fla- 
jnand, dans St. Pierre, la'S*®. Therefe du Ber- 
nin , dont l'habillement de Carmélite paroitroit 
fe refufèr à l'effet & au jeu d'une draperie qui 
annonce les mouvemens divers du corps hu- 
main: en un mot , tant d'autres figures, dont 
fes draperies larges font unanimement admirées. 
Si ces Sculpteurs avoient fervilemcnt imité les' 
anciens , & qu'ils n'euffént ofé eflayer quelque 
chofe d'eux-mêmes , de combien de beautés ne 
ferions-nous pas privés ? Ce qui ejl aujourd'hui 
fort ancien , fut autrefois nouveau , pouvoient-ils 
dire^vec Tacitîe, ^ ce que nous faifons fans exenu 
fie , fervira (P exemple. Aqnal. 1. il. c. 24. (/). 



(t) Sî j'ai donné quelques éloges à lafculpture, oa 
ne m'accufera pas de les avoir outrés , & , par e)cem« 



PROJET 

D'UNE STATUE EdUESTRE. 

V^/ Uelque tems après mon arrivée à Péters- 
î)ourg, une perfonne de beaucoup de mérite^ 
& dont les talens divers embraflènt autant les 
fciences que les beaux-arts , eut la bonté de me 
communiquer un mémoire ou projet qu'il avoit 
déjà préfenté, pour Pembelliffement de la ville. 
Ce projet général , qui lui fut rendu , en cou- 



ple , de l'avoir placée avant la poëfie, comme a fait 
in Peintre Anglois. Voici ce qu'il dit: "rHiftoîre com* 
53 mence ; la poëfie s'élève plus haut ; la fculpture en- 
33 chérit encore fur la poëfie ; mais il n'y a que la pein- 
33 mre qui achevé & qui perfedionne le tout. Là, il 
33 fiut s'arrêter ; ce font-là les limites que la capacité 
33 himaine ne fauroit pafTer , pour ce qui regarde la 
33 conmunicatîon des idées". (Richardon père , Dif> 
cours fur lafcience d'un œnnoijfeur ^^^^z 141. ) 
L'/.cadémie royale de peinture & de fculpture, qui 
. efl aifTi compofée de connoifTeurs , n'a pas fu faire 
cette leureufe diftin(ftion. Elle a Amplement adopté 
fur fon jetton, en 1764, une légende honnête & vraie : 
amioa quainvis amuU. 

P 4 
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tient un particulier , concernant la ftatue Iqueftre 
àe Pierre le Grand. Son objet eft d'indiquer 
la plus favorable fofitim de cette ftatue » & celle 
qui faroit à l'Auteur préférable à toutes les autres^ 

La compoiition de mon ouvrage ayant été 
faite à Paris , Gtôc après avoir reçu les ordres 
dç Sa Majesté Impériale par le prince Di- 
mitri de Gallitzin i cette compoCtion y ayant 
été approuvée , l'Impératrice ayant dit qu'elle 
lui plaifoit j ie me vis dans l'impoûTibilité de pou- 
voir profiter du mémoire & du projet qu'il con- 
tient 5 & fi je xCy eus aucun égard , ce n'étoit 
aflurément ni par impolitefle ni par obftination. 
J'ignore fi ce Mémoire eft fort connu: je vais . 
en donner Textrait fidèle , c*eft-à-dire , de la par- 
tie feulement qui^me concerne. J'y joindrai la 
lettre de remerciment que j'ai eu l'honneur 
d'écrire à l'eftimable Auteur du fufdit mémoi- 
re , en le lui renvoyant. J'ai encore un mot k 
dire ici^ 

Rien n'eft plus conunun que l'^ccufiition Je 
bizarrerie, d'obftination & de réfiftance aux 
avis: on prodigue ces imputations à des hom- 
mes qui font ordinairement dans l'impuiflsiîee 
de s'en juftifier. Quand leur ouvrage eft pullic» 
ils entendent dire, 7V lui avois donné ^ de bornes 
idées i s'il avoit voulu les fuivre } fon Qmragn 
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fermt. plus beau. Comme fouvent on a des rai- 
fbns pour ne pas dire ai^jufte quelles écoient 
ces idées 5 le pauvre Arcifte refte accablé fous 
le poids d'une accufation vague, par cela mê- 
me qu'elle refte toujours vague : j'ai donc cru 
devoir produire ridée qui m'a été fournie fur 
Ja ftatue de Pierre le Graî^d. Si d'un côté , 
il eft des vues qui paroijfent bonnes , c'eft bien 
le moins que de l'autre il foit permis de dire 
pourquoi on ne s'y conforme pas. Cette anec- 
dote peut amufer un inftant les amateurs des 
beaux-arts , & même inftruire les Artiftes. On 
y verra qu'avec la meilleure volonté du mon- 
de , on eft forcé quelquefois de rejetter certai- 
nes idées , quoiqu'elles foient tout-à-fait neuves. 
Je crois avoir dit pourquoi j'imprime ce frag- 
ment de projet & ma réponfe. Si l'auteur fe 
plaignait , on pourroit lui dire en plaifantant : 
JVIr. c'çft une pièce dérobée à un amis cela fe 
fait tous les jours. Mais je lui dirois plus férieu- 
fement: il vous eft échappé deux petites fau- 
tes , celle de foire ce projet & celle de me le 
communiquer après l'avoir communiqué à d'au- 
tres \ permettez donc auiE que j'en gratifie en- 
core quelques ledeurs. 
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EXTRAIT d'tinMém&ire intitulé, Pojition de 
la ftatue de Pierre le Grand , dans la place 
à former entre thbtel du Sénat au midi , ^ 
t Amirauté au Nord ,• par Mr. le B.... de B... (u) , 

i daté du I. Décembre 1766. 

p 

>5 Ml Ierrr premier en Fondateur d^ Empire j 
55 dans la majefté d'un Légiflateur , ( je ne parle 
33 pas ici de l'attitude & des attributs de cette 
33 ftatue , je pourrai les donner ailleurs ) regar^ 
,3 dant direSement le cours de la Neva ^ contre le 
33 torrent de laquelle il eft placé , ^ auquel il 
33 en impofe encore ,• ordonnant la bâtifle de cette 
33 capitale, de fa forterefle , de fon port, de fon 
33 amirauté, de fes douze collèges, de lès corps 
33 des cadets de-terre & de mer, de fes aca- 
33 demies , de fes canaux , & des autres mo- 
33 numens militaires & politiques qui enttent 
33 dans la conftitution d'une ville deftinée aux 

(m) Plufîeurs perfonhes qui lîfoîent ceci à Pctcrs- 
bourg, prétendirent que je défîgnois Mr. de Betzky;' 
comme fi deux hommes ne pouvoient pas avoir à leur 
nom la même lettre initiale .^ ,& comme fi d'ailleurs 
il y auroît eu le fens commun de faire à Pétersbourg 
une telle facétie. Quand je me plaindrai des injuftices 
de Mr. de Betzky à mon égard ^ le ton fera férieux. 
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objets que j'ai annoncés précédemment. Re-^ 
gardant de Pœil droit TArairauté , la ville fur 
la gauche du fleuve , les palais impériaux , 
9y avec tous les édifices & monumens qui la^ 
s> compofent. 

55 Ouvrant le même œily & Pétendant fur le 
35 vafte empire qu'il a reçu de fes pères, lequel 
,3 il augmente de nouvelles poâeilîons , en mê- 
53 me tems qu'il l'unit plus intimement à l'Eu- 
33 rope , en lui ouvrant toutes les fciences po- 
33 litiques & militaires , les arts libéraux & mé^ 
33 chaniques , les manu&dures , le commerce , 
33 la jonâion des mers & des fleuves , & la na- 
35 vigation fur toutes les mers du monde. 

55 De Pml gauche regardant utte autre par- 
35 tie des fondations , comme le Vaflîli-Oftrow, : 
35 la citadelle , les douS:e » collèges , les acadé- 
35 mies des fciences & des arts, le grand port 
35 couvert de vaifl*eaux de toutes les. nations y 
55 les magafins reniplis de marchandifes des qua- 
35 tre parties du monde , la bourfe des marchands^ 
35 le corps des cadets de terre & de mer , les 
35 hôpitaux pour les militaires & pour les ma-" 
35 rins, avec tous les autres monumens qui 
,5 exiftent dans <;ette ville. 

55 Portant en même tems fes regards fur la 
33 Finlande , C^elie > Ingrie , Eftonie > & au- 
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SX très provinces conquifcs. Cette pofîtîon me 
5, paroit la plus favorable , & préférable à toute 
autre, &c." 

RÉPONSE 

Envoyée à P Auteur du Mémoire. 
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Monsieur, 



'Ai lu vos projets d'embellîflement pour la 
ville de St. Petersbourg. Je vous avoue qu'il 
faut de la fécondité pour varier des idées au- 
tant que vous l'avez fait. Mais il y a dans vo- 
tre ouvrage quantité de détails que vous me 
permettrez d'admirer fans pouvoir juger de leur 
mérite, attendu qu'ils font au-deflus de mes 
cpnnoiâances. L'aveu de mon ignorance ne 
vous déplaira pas , car il eft honnête s vous Tè- 
tes auilî , & nous convenons tous deux qu'on 
raifonne mal de ce qu'on ignore. 

Mais, Monfieur, comme j'ai paifé la plus 
grande partie de ma vie à me mêler un peu 
de fculpture, & que je m'en occupe encore aflez 
férieufement, permettez-moi de vous faire de 
petites obfervatiins fur votce idée de la ftatue 

de Pierre le Grand. 
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Vous dites, fi je ne mt trompe, que regar-- 
dant direS entent le cours de la Neva , la ftatue 
recrarderoit auflî de, P œil droit P Amirauté & de 
r œil gauche le Voffili-Ofirow. Savez- vous, Monv 
fieur, combien cette idée eft neuve, & combien 
de tems -elle le fera ? Tant que les yeux humains 
feront placés & organifés comme vous & moi 
les avons. Cette manière de regarder n'a encore 
exiftc , que je fâche , ailleurs que dans ce dic-- 
ton , il a un œil aux champs ^ Vautre à la ville i 
& dans celui-ci , il regarde du coté de la ^ur^ 
gogne pour voir fi la Champagne brûle (x). 

Vous ajoutez, que la ftatue porterbit en mê^ 
me tems fes regards fur la Finlande , Carelit^ 
Ingrie , Ejionie , ^c : Voilà un en même tems 
qui m'embarrafle un peu. Ne fèroit-ce pas feu- 
lement le regard de fbn œil gauche que vous 
avez voulu dire ? Mais vous l'avez aflîgné au 
Vaflîli-Oftrow , tandis que vous avez fixé Pœil 
droit à l'amirauté. Comment arranger dans un 
même tems deux coups-d'œil auffi contraires ? 
En fuppofant même que la ftatue n'eut qu^un 

(:r) On dit , il eft vraî , que le Caméléon peut d'un 
eeîl regarder devant lui, &de l'autre derrière ; de l'un 
en haut , & de Tautrc en bas. Mais il s'agit ici d'un 
hooune repréfenté en bronze. 
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œil 5 je ne vois guère d'apparence que cet œîl 
£xé fur un objet à quelques toifes de lui $ puifle 
regarder des pays éloignés de plufieurs centai^ 
lies de werttes, fans faire aucun mouvement^ 
& vous favez qu'un œil de bronze n'en fait 
aucun. 

Je me recueille , je raffemble toutes les for- 
ces de mon imagination, je me donne la tor« 
ture pour deviner comment une ftatue peut 
régarder en face , à droite » à gaucAe > derrière 
elle, & près, & loin, en même tems^ ou fuc- 
ceflîvement; le tout fans remuer ni les yeux, 
ni la tète , & je m'y perdsl Les plus grands fta- 
tuaires de l'Antiquité n'ont jamais approché de 
ce fuperfin , & la tète du Jupiter fublime de 
Phidias avoit beau avoir des fourcils majeC- 
tueux , on avoit beau y reconnoitre cette puit 
fance qui ébranloit l'Olympe î je vous jure 
qu'elle n'étoit qu'pne tête à perruque en com- 
paraison de celle que vous propofez* 

Cependant , Monfieur , jufqu'à ce. que je fois 
plus éclairé fur mon art que ces grands Maî- 
tres ne l'étoient , vous me permettrez de croire 
que les regards du Héros , de la manière dont 
vous les dirigez, en feroient au moins un hé- 
ros dés plus louches , & que fon regard paflè- 
roit difficilement poiu: un coup d'œil agréable. 
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Vous avez dit auflî 5 je ne parle pas ici de 
V attitude ^ des attributs de cette Jlatue , je 
pourrai les donner ailleurs. Auriez-vous cru 5 
Monfieur^ le i Décembre 1766, environ deux 
mois après mon arrivée 5 auriez- vous cru qu'un 
ftatuaire, choifi pour produire un monument 
de cette importance , fïit privé de la faculté de 
penfer , & qu'il auroit des mains qui ne pour- 
roient pas fe remuer fans une autre tète que 
la fienne ? 

Je fuis loin de vous prêter des vues auflî 
courtes , & qui décelleroient une groflîere igno- 
rance de nos arts 5 vous fur - tout , Monfîeur , 
qui avez donné à un Bronze des vues fi éten- 
dues , fi diverfes. Ce font donc quelques traits 
de plumes échappés dans la chaleur de la corn* 
pofition. Eh ! à qui n'en échappe-t-il pas ! 
Vojïs en reconnoîtrez aifurément l'inexadlitu- 
de , & vous les çjfFacerez. Peut-être auflî n'a- 
vcz-vous connu que des Artiftes fubalternes : 
on peut bien , fans manquer à la probité , croire 
que ces gcns-là font tout ce qu'un Artifte peut 
être. Mais, Monfieur, fi vous euflîez un peu 
fréquenté nos, Mufes , vous euflîez vu que 
r Artifte eft ordinairement créateur de fes pro- 
duâions, ou doit l'être. t)onnez4ui des con- 
feils, il les écoutera, parce que dans la meil- 
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leure tête il y a toujours aflez de place pour 
loger l'erreur. Mais fi vous vous érigez en 
donneur d'aidées en titre ,d*office^ vous le ferez 
rire. L'homme qui travaille de bonne foi, aime 
les confeilsj il les demande, les juge, & les 
fuit s'ils font bons. Celui qui imagine que tout 
le favoir eft venu fîéger dans fa tête , eft non 
feulement Poète , Muficien , Peintre , Statuai- 
re, Ecrivain, & tout ce qu'il vous plaira; mais 
ajoutez hardiment, que par deifus le marché 
c'eft une machine mal organifée. 

Quoique je n'entre dans aucun détail fur le 
refte de vos projets , par la raifon que j'ai eu 
l'honneur de vous dire en commençant ma 
lettre; je n'en fuis pas moins admirateur de 
votre zèle & de votre courage. Vous voyez , 
Monfîeur , que j'ufe avec Vous de la liberté que 
vous m'avez accordée en me communiquant vos 
projets : liberté que vous avez eue en voyant 
mon ouvrage , & que vous aurez toutes les fois 
que vous voudrez vous en donner la peine. 

J'ai l'honneur d'être 

A St. Fétersbourg, if Avril 1769. 

m 
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OBSERVATIONS 

Sur un ptit Ecrit fait en Italie^ en 171 1 D^ 
1712, j)ar ie Lor^ Shaftsbur Y5 fur ia 
Teinture* 
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Ous âve^i i ftioil ami ^ qûé ilos lîvf es teiii! 
nouveaux ici quand ils fontufés en France. Je 
viens de Voit une triiduftion des œuvres de 
Milord Shàftsbury ^ où fai trouvé un petit 
écrit fut la peinture à la fiii du troifiemé vo-^ 
lume* Vous croye:^ bien qUe j'ai Voulu fàvoixf 
comment en parloit un hottinle de ce mérite. J'ai, 
lu & j'ai vu que tout étoit dans le meilleut ot-^ 
dre poflible. D'un côté , je Vois uti Seigneur i 
qui j pôUt avoit un beau tableau i en fait la com* 
J)ofition , arrange lés figures , & diftribue les 
objets qui doivent y être placés; De l'autre * 
)e dois néceflairément voir un Peintre fouttîi^ 
aux otdres d'un homme qui payé plus la bat 
fefle & l'intérêt que lé talent , ou je ne Vois 
qu'un pauvte ouvrier à qui il faut faire la coni^ 
pofitîotl de fes ouvrages 5 parce qu'un pauvre 
ouvrier a communément le défaut de génie de 
fon état. 
L'Anifte Vi?aîrùent -Artifte ^ celui qui conipofe - 
tom h E 
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(ks ouvrages , & qui les compofe bien , n'a )3fi 
mais cette baflçflè , compagne inféparable , & 
du déFaut de génie , & de celui d'une bonne 
éducation. On remarque en généml chez ceu^i: 
qui profeiTent les arts , plus ou moins d'éléva- 
tion & de fierté , & tout à la fois plus ou moins 
de modeftie , en raifon compofée de leur génie 
& des éloges ou des critiques auxquels ils fonc 
iujets. Pourquoi les grands Artiftes^ ainfi que 
les grands hommes en tout genre , ont-ils comi- 
munément plus de modeftie ? C'eft qu'il n'ap- 
partient qu'aux âmes d'une certaine trempe dô 
bien fentir ce qu'elles valent , d'avoir une idée 
bien jufte , & de la perfeélion , & conféquem^ 
ment, de l'impoffibilité de jamais y atteindre* 
Louez un grand homme, vous ferez étonné 
de fa modeftie j c'eft qu'alors il mefure ce qu'il 
lait ou ce qu'il fait , lur ce qu'il voit bien qui 
lui refte encore à favoir ou à faire. ]M[ais fi 
vous êtes aiTez inepte, allez préfomptueux pour 
le méprifer , il fènt toute ia valeur, parce qU'a- 
lors il fe compare à celui qui le juge ; il rap- 
pelle & trouve en lui les qualités qiie Du Fre-^ 
noi veut au grand Artifte (^). Les grands Ar- 
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(a) Judicium ^ docile ingenitim^ cor nobile , Jenfus 
fublinUs. Du Frenoi y de Âne Grapfdça, i^. 48g. 
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'^(bs n'ont donc jamais de bafTeiTe $ kd médio^ 
i^res n'en ont quelquefois pas non pins 5 parce 
que la vanité les élevé au^-delTus de leur fphere: 
inais la vanité de ceux-ci degouteroit d'en avoir. 
L'état d'Artifte en général ne comporte point 
une ame vile & rampante t die ne s'aflbcie guère 
qu'avec l'état du manoeuvre > qui n'exerqant que 
les facultés de fon corps , n'a jamais occaGon 
de cultiver fort efprit ni d'élâvet fon ame. Re- 
venons au tableau^ 

Vous trouvess peut-être aflèz extraordinaire 
qu*on s'adrefle de préférence à un tel Peintre , 
pour avoir un beau tableau. Allons , ne foyons 
pas trop formaliftcs. Poor moi , je ne vois rien 
U que de fort fimple^ & vous allel en conve- 
nir, fi vous voulez être conféquent. 

Un grand Seigneur feit fon voyage d^Italie , 
le plus fouvent pour y faire connoiflance avec 
les beaux^arts. Il admire 9 il raifomne , il devient 
connoiâèw , il a beau^e^ 4'elprit ) beaucoup 
plus même que le p<tu8 ha1»ile Peintre. Quelle 
folie! diriez^vous } ce Seigneur ne fait ni deC- 
finer, ni peindre. •*— Petite difficulté , mon amî; 
n'y a-t-il pas des travailleurs pour la main d'œu- 
vre? Le manouvrier qui taille la pierre , & cew 
lui qui emploie le mortier dans la conftrudic^ 
d'un palais, font • ils ce. Mlais ? Vous verrez 

£ 2, 
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.que félon le petit morceau deMilord, il en eft 
à-peu-prcs ainfi de la peinture. Ecoutez^le par- 
ler , vous trouverez auflî qu'il s'exprime en hom- 

, me qui a fait fon cours de beaux-arts. 

"Je dois donc vous prévenir d^abôrd , ( c'eft 
,3 Milord qui parle à fon ami ) qu'après avoir 
53 formé l'elquifle que vous verrez , je me mis 

: 5, aujjî-tbt à l'œuvre , & que la main (b) d'un 

.j> habile Artifte (c) exécuta mon idée, & mç 
,3 deflînaun jugement d'Hercule, tel que*je l'a- 
53 vois conçu. Ce n'étoit pas aifez ; je voulus 
53 voir enfuite quel effet il féroit en couleur, 
53 & /en fis feire un croquis coloré. Cet eflai 
55 fille fi bien r^çu des virtuofes qui font très- 

. 5> habiles dans cette partie du monde , qu'ils 
53 m'engagèrent à entreprendre le grand ou- 

,55Vragc. Xordonnai auflî-tôt que l'on prépa- 
55 rat une- toile de là grandeur convenable , & 

: 53 le Peintre m'a fait des figures auflî grandes , 

, - ■ ■ ■ ' ' ' ' ' . I I I I i j ■ 

(6) Notez que ce n'eft pas la tête. 

(c) Cet habile Artifte étoh Paul Mathâ. Pourquoi 
Milord ne le nomme-t>il pas ? Ceft que l'un faifoit 
une rodomantadç , j'en fuis fâché pour la philofophîe 
du Formateur d'efquîfTe ; mais cela, n'eft pas fans 
exemple, ainfi paflbns. Pour Tautre , il JFaifoit une 
bafleffe , laquelle n'eft pas non plus inouïe j paflbns 
-cncote* 
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&plie graïidéâ meme'(iuè' léliittircU parce 
que le fujet «tant du genre héroïque , il 
exige 'des fîgiire^ ïTu-defflj's delaftature hu^ 
maiîic ^\ -( Je fuppofé ' iqûe fa tradudion eft 
fidelle;) 

Vous vnyëa: que- le Peintre n'eft tenu ici iC- 
rien antre drofe qn^àc faire dès figures , félon le* 
toifé doittié pat HEmrépreneiir'& TOrdonna- 
tear eaxbeÊ?- A la vérité , il leur donnera la' 
forme , le coloris'v l'expi^flîôii &lerefte> mais- 
c'eft ci/mme1e^iaivrtets"d-atl'1)âtiment qulfont 
tout Ibus la conduite de' Mrchîtedle (d): 
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(d) On fent bien fur quoi retombe Tironie Quoi-i. 
que dés ouvriers qui ne favent ni compofer , ni con- , 
dlifré lïh édifîcé, exécutent; les travaux des difFé- 
rentes pâéties qiil' le compofènt, il ne faut pas moins 
un^hottÂïe'de génie pour en concevoir l'cnfemble, 
en a&rec toutes les formes, &'6n régler le choix &• 
la fLiftrib^tîon. Voilà le grand, Art & la Scieiice de; 
l'Ai^hiteéte: c'eft ainûqu'ibnous ravit &nous étonne. 
Le Peintre qui, après avoir congu fon tableau, en* 
remettroit Texécutîon, je ne dis pas à des ouvriers 
comparables' dans fon Art, à ceux qui exécutent Té- 
dîflce , mais à des Peintres médiocres, produîroit-il 
un 4)61 ouvrage? Non certainement Voilà où cefle la 
cogiparàifôn , & où commencé le (ophifine qui attire 
UiDoie. . 
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. Mai$ ^pwrqji^i ' Miloïd Shaftshury ne a'adref. 
fcrit-il pas à un de ces virti^es qui font irès-ha^ 
hiles dans Cette far,tie du mmde f^ }e yow ai 
dpja dit qu'avec tcjute leur virtuofité.y Cfes- gens- 
là en favent beaucoup moins qu'un honjme d^ 
beaucoup plus d'efprit ^qt^'ouKi, JD!aitle«r8 x^e 
font des animaux rétifs» qwi veiilettt ^eux+mè- 
mes çomporer& peindre leMS t^bleaimfc & ^m - 
font trop mal élevés- pour ^voir dfl jlàjcampîai»; 
fance ]ufqu'à un .cettanv poin^,; gi.o c^ ; : 

- Il y,> mille exemples d^ cetle^jrtMi/itdite nis^-. 
nie de Poètes > d^ Peinitt^^^ db Statuaires, do 
Muficiens, qui ont la rage d'inventer eux-niè-, 
mes les ouvrages qu'ils produifent. En voici 
un dil travers de ces ééiîS'là, Amiibàt tàrracha 
a été, allez abandbrinç a Ton malheureux génie» 
pour avoir compofé dans le pal^s ^f arpefe 1q; 
jugement d*Bercuk y pr^çiféme^it coi»m«:MiliE>ri: 
Sbaftshuryt s^eftdoôné Ja peine 'de. le rom:tft;©ir 
plus de cent mt nptJCB i vou» en pwt^èt voit^ 
l'eftampe, gravée par ^ieri'e^ AqHtlni-ic le ta-' 
Weau fubfîfte enùote:^ ' :,-;:;):' 

Vous y trouverez Bercu($ , qui $*étant^ ^^M^ 
dans fa jeimeffe en un lieu folitaire , fQHr^ déli-^ 
hérer avec tui-même fur le..cbQix-4lwfyJiême.d^. 
^l>, fut abordé par; deux Déejfes.y^ la vertu S^ 

la volupté. Vous ferez furpris de voir un.honw 



• UR UK PETIT ECKIT. Çî 

tifie qui ne s'êft pas encore décidé fur Ion getiri 
de vie , déjà bien armé d'une forte ihaflue. A 
la vérité , vous n'y verrez pas la peau du LioA 
de Némée , parce ç^n^ Hercule ne l'avoit pas eni. 
core mis bas. Mylord Shafisbthry a été plus hardi 
que Carrachei il ne s'eft pas contenté à^mveniét 
une maâue à Hercule avant le tems quMl dût 
î'a voir : il Ta revêtu , par provifîon , de la peau 
du Lion qui couroit encore. Il en a donné pour 
raifon, qu'on peut fuppofer ^qn^ Hercule j dam 
i^fajeunejfe , portait une petite majfue ou lafeatt 
55 d'^un jeune Lion ". Un Inventeur plus hardi 
donnera une plus petite maâue au petit Hercuk 
dans fon berceau: c^eft apurement le hochet 
4jui lui convient. , ' 

Ce qui m'a paru encore fort bien conçu , c^èft 
d'atoîr décrit le tableau de Càrrache , d'après 
i'idéé tle Trodicus , &ns cependant parler du 
tableau.de Càrrache^ fait auffi félon l'idée dfe 
TrodiCHs ^ fens même avoir rien dît qui pût 
laire foupqonher Pexiftencé de ce tableau. Voiià 
de ces • hardjeflès auxquelles un homme ordiu 
naire ^'4>ièroit atteindre. J« n« iàis ^-qu^^n 
dirent i Londres ceux qui Jprwit l'écrit de Ali- 
Iprd » mais je fais {rèsrbien ç^ qu'en penf^ikiD^t 
pQ, Italie. ]çs yirtttoffi$ (^ ffn^wrMgcrent à em^ 
tr éprendre le grand ouvrage. Si le P^intiPr 9a 

E 4 
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l'exécuta , nç voulut s'y prêter q\ie pour fe mo-i 
quer fous cape du corapofiteur , c'eft une lâche 
îiupertinçnçç qu'une ame honnête ne fe per* 
inet pas* 

Dans Phijoire originale (e) de cette avanture 
du jeune Hercule , il ejl fpécialemeflt remarqué 
que la volupté 9 s'emprejjant de prendre les de^ 
vans Jiir la vertu , cosnmença la fcèn^ , & fi ff 
écouter avec prévention , parce qi^elle parla h 
première. Voilà çe^ que dit trçs-bien Milprd , & 
c'eft auflî^ce qu'a obfervé le Ourràcie d'après 
Xén^ph^n fan Apteur. . Il z, donné à la Volupté 
raâ;ion d'une dédamatriçe échauffée ^ tandis 
q^e. la Vertu tranquille faiî feulerpent i^tï fignç 
du bras , pour indiquer la glpirç, proçnife au3? 
^v^ux de l'hgtgi[^^ vertueux, 

Daî?sdifférçi;ites: données que ^lor4 pro* 
j)ofe pour la figure de la Vertu ^ il y en a unç 
QP il dit \ ce(te figure ^[ par exemple i^pourroip 
fenir légérmint la lange ou (*épéf ^ej: deiixoii 
frm df^gts fiukmmt ; PaSfion 4^^ ittttres doigts 
.quvgrts d'um j(nfn\iere, repoujjante , tmr quer oit 

(e) On n*a pas la fable originale de Trôâicus. 
Suidas & Xénophon nous ont conftrvé ce que nous 
•en-fâvons , quelques autôuçf en ont parlé, & d'autrcs^^ 
ic^miî ZruaV/t, l'ooÊ imitée» ^, 
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qtCelk' dédaigne les rôtîtes du vice. Cette idée 
n'eu point dans le tableau du Carrache , & je 
ne fâche pas qu'il ait jamais inventé uue ma'' 
niere aullï expieflive de tenir uneiance oiTune 
épée, ni qu'il connût la V^tu à l^Aile de pigeoik 
Milord expDre:avec beaucoup de jufteile h 
décoration du payfage ou fonddb tableau. En 
effet, ilne pouvoit guère, le concevoir plus coni. 
jvenablemenc au fujet, que le Carrache né l'a 
exécuté. S'il a retranché , ajouté , changé > ce 
ne font que de petits détails zSçz indifierens; 
qu'il ne faut pas exarâiner, quoiqu'ils ne foient 
îpas'.tous forcjiifles: Carrache hiî-.mème n'eft 
cas à i'abri.dc toute cenfure i cet égard (/).: 
-, Quant à la.psotie morate-de^là-peinture}' oâ 



- C/) Le Po)iJJÎni, aulR fraité ccfujçtirniaïs.ftM 

.élévation, 

:eft pretqi 
font le p 

"par M. 51 

■pour de 

la grand( 

dÉliCBt dans iôn Àrcadie, & daos lé Tejtkment cTEu- 

àamidas , me paioit n'en avoir fait aucun , dans le 

fujet en queftion, leqliel ct^end^ eA fvCçsptiblp 

d'une belle poéiî^ morale. ^ . ■. - .■ ^ 
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{)eut âke que Milord Ta très-bien vue , & qu'il 
en a écrit ce que tous les hommes fenfés en 
ont écrit & ait , depnia qu'on &it des^bleaux.««. 
Le croirez- vmis ^ thon ami? oh! oui , vous le 
i^oirez i eaf V6us êtes auflî Pami du vrai ,^ du 
grartd, du fimple: je Vois bien plus le tableau 
jde Cmiraiée âàtis Xémphon qui rapporte cette 
idée de Prodicus, que dans taut^or qu'aditMi- 
iôrd Slidftshurj^ L'un élçye mon ame , Tagraiv. 
^t, je deviens Hercule i Pautre embarraâè mes 
idées, les deâechey léS rétrécit , en les Ëiifanl; 
pafler par la ^liere des diJcuflîons & des diffé^ 
fens paras qu'il mepropofe. En un mot» quand 
j'ai tout lu» je ne fiiis^plus que 'le Pcintaredç 
Adilord Shafishiry, 'i Ptntérèr & à la. baflbfTe 

près. ^ ^ _, 

Entre plufieurs endroits de fon écrit, qui 
donnèroient mmiere-à d^ ébfervations, il y 
«n a un /(w-tbut qui m\ paru'plus curieui 
que les àuttôS/'Son originalité Je. met à Tatri 
de tout cpmm eh taire. Je vais le copier, quoi- 
]qu'un pçu loiîç.^ La iîmplc leiSure lèvera vos 
.toutes il v^us en. avez encore. 

^ Pour Ms ouyxftgôs ordi«air«fi de fculpture, tris 
^5 que les bas^cé^fe & les ornîemcns de colonnes 
,5 &. édifice^, -éH y tolère beaucoup de éholèss 
33 les règles de la perlpeétive y font ordinaird^ 
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i;ment renverfée^ félon que le cas'rexige, &^ 
,3 on les accommo2b^^ la drconftance oU à la 
33 difpofirion de l'ouvrage & du lieu. C'eft >ce 
n que remarqpentr aifément cei^ q^i ét;udient, 
55 à fond les coloones Trajam. &r,Antomne , &* 
5) autres reliefe antiqiies.^.. Pe nïèine.dans le$, 
55 gravures, les médailles, ou touç ce qui ne, 
55 fait qu'un corps de fubftance , comme le bronze 
53 ou la pierre i dans les ^defTeiiis ordinaires ou 
35 eftampes , on y admet bealicoup de chofes fan- 
55 taftiques, merveilleufes ou hyperboliques. C'eft 
33 ici qu'on a le champ libre, & que l'on peut 
33 mettre de la fcience , ,des emblèmes & des 
33 énigmes. M^s (juwt à la partie entièrement 
53imitative de l'art de tiS^peinture^ qui emploie 
33 dans fes éuvxage& la force réunie^ de difFé- 
53 rentes couleurs , & qyi furpammt par tant 
33 de privilèges toutes autres fidions humaines, 
35 ou tout autre art d'imitation , tend direde- 
33 ment à faire illufîon , & à maîtrifer nos fens ; 
33 elle doit néceflairement abandonner tout ce 
33 qui eft trop fckvant ou fpirituel^ refter dans 
35 les bornes du naturel , du croyable & du fé- 
35duiÉint, afin qu'elle puifle ainfi remplir fon 
33 objet principal , Y apparence fpécietife de la chofe 
,3 qu^elh repréfente s fans quoi çUe tomberoit 
w dans le cas de la critique d'Horace fur la re- 



7f Q?SE«VAT^aNS &C. 

» préfentation théâtrale qui Jui eft iî analoguf; 
. » ^Mfcwjgac ojiendis mSà-faineraiuJus odi. 

Ce palTage , ftns Acuité , fiei/ant^ fpirititél i' 
peut vous tnontrer que des hommes d'ailleuts' 
d*un très-grantf mérite, diÉTertentr quelqu^efoiis ; 
d'autaiit plds hardiment dti lids arts, qu'ils lès' 
cônnoilTeiit moins. ' .^' ■ ■ ■ 

A^. Pïtèrshourg ,' Mai 1769. \. '' 
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QUELQUES PASSAGES DE ÇICEROH 
qui prouvent , dit^on , qu!il était connoijfeur en 
peinture ^ en fculptu^e. 



U: 



N homme de beaucoup .ds niérite s'eii- 
tretenoit avec moi fur les beaux Arts : il croyoit 
que les ouvrâgiBS dç Ciceron prouvent en plu- 
iîeurs endroits que l'Orateur fe connoiflbit en 
.peinture & en fculpture j ce qui au fond eft 
fort indifférent. Quelques jours a^rès , je reçus 
des paflTages eîçtraits de CicerQfty où, je ne trou- 
vai pas qu'ils prouvaflent en feveilir de l'afiir- 
xnative. La même perfbnne me di| ^ue fon avis 
étoit aufli celui de quelques gens r;dç lettres. 
En effet, on trouve dans l'Encyclopédie, Tome 
XIV ^ page 82 j ,• Gceron , Pline, Plutarque , ^ 
autres grands Ecrivains de P Antiquité j tous con- 
noijfeurs (a) , tous témoins oculaires y en onf 
' ■ - •• • . 

K » t > 

{a) Pour favoîr fi un écrivain eft connoifleqr dans 
une fcience ou dans un art , il ne fyffit pas qu*il ^|i 
ait parlé; il faut encore que ceux qui veulent déci- 
der cette queftîon, foient eux-mêmes très -bons con- 

noiffeurs dans cette fcience ou dans cet art. L'Abbe 

■ » 

Gédoyn avoit dit: cette Jiatuc étoit kçh^-iosuvrf. 
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parlé (^he Mhifirveâe FhUias) comme un def 
plus beaux ouvrages de main d^hontme. Je vous 
donne ici les paflages , avec la permiflîon de 
-Phomme relpedlable dont je les tiens. Yy en 
ajoute d'autres que j'ai cherchés dans l'Auteur , 
voulant voir fi ailleurs il n'y auroit pas quel- 
ques traces de fes connoiflances dans nos arts« 
J'ai apoftillé le tout , parce qu'on ne fauroic 
trop appuyer Ton opinion , quand on l'oppoleà 
une autre ^ fur-tout à celle de quelqu'un qui 
mérite, & à qui l'on doit beaucoup de conll- 
dération & de déférence. 



Ce raiibnfienaent fup- 
|K>fe 5 que chacun de ces 
Statuaires ^e réuffiâbit 
pas également dws la 



Pour enfeigner à Cha^ 
rés à faire des fiatues^ 
Lyftppe ne lui montroifi 
pas une tête de Myron , 



de Phidias i Ciceron^ Pline ^ Plutarque ^ plujieurs 
autres écrivains qui F avaient vuè\ en parlent avec 
€Ldmiration. Si je vonlois copier cette phrafe , je feroîs 
embarraffé du choix de mon original ; car Mr. RoUin 
dit ; Ciceron , Pline ^ Plutarque ^ Paiifanias ^plujteurs 
autres grands écrivains de F antiquité^ tous témoins 
' oculaires i^ ont parte de cette Jlatue, Sur leur témoin 
gnage on ne peut pas douter que ce ne fut Un des 
plus beaux ouvrages qi/on eut jamais vu. Je croîs 
pourtant que je m*eti tlendrois à celui des trois au* 
teurs (|ui a le premier écrit. 
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repréfentation de tou- I des bras de Praxitèle^ 



tes les parties du corps , 
& que Praxitèle , par 
exemple, traitoit mieux 
les bras que les poitri- 
nes 5 Myron, les tètes 
que les bras j Polyclete , 
les poitrines que le refte 
du corps : imagination 
ridicule , & qui ne peut 
jamais venir dans Tef- 
prit d'un vrai connoif- 
feur, fur-tout fi ce ta- 
lent des Artiftes dont il 1 
parle , répondoic à leur 
réputation. Cela fe di- 
toit fort bien du colo- 
ris , du drapé , de la 
compofition , du deflcin 



um poitrifte de Polyclè* 
te i mais Charés voyait 
travailler fort maître ^ 
^ de lui-mime il poîû 
voit méditer fur les oh^ 
vrages des autres. (Rhet. 
ad Heren. Lib, 4. n*. 6% 
(h). 



( 6 ) " Chares a Lyfippe : ftatuas facere non ift^- 
P5 modo didicit, ut Lyfippus cap«t oftenderet Myror 
35 nîs/brachia Praxitelis^ pe(flus Pdlyclejti: fed omni^ 
55 coram Magiftrum facientem videbat , caeterorum 
„ o-pera vel foa fponte confideraré poterat'*. ( R/ietor. 
crf Herenn. Lib, 4. :^^^ (S. ) [*] 

X^] Je me feis de riéditioa de V^^urgifis. 



y 
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eu général $ comparés 
^vec les mêmes parties 
d'un autre Artifle. Mais 
préférer les bras de Tun 
aux poitrines de Tautre, 
ièroit une (înguliere fk- 
Son de juger Part & d^en 
^ifonnen 



La contradidion de 
ces deux paflages fiiffi- 
roit pour fe détermin£r 
fur l'opinion qu'on doit 
avoir des connoiflances 
de Ciceron dans Part. 
On doit 5 felpn lui j pré- 
férer les tableaux an- 
tiques , parce qu'ils font 
plus fimples que les mo- 
dernes 5 on doit cepen- 
dant préférer les ta- 
bleaux modernes , par- 
ce qu'ils font moins 
iîmples que les anciens : 
cela efl charmant ! Ci- 
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iiiifcnT 



Cofnbien la plupart 
des peintures modernes 
ne font" elles pas plus 
éclatantes par la beauté 
^ la variété des cou^ 
leurs , que les ancien^ 
nés? Celles-là cependant 
qui nous furprennent au 
premier coup d^œil, ne 
nous plaifent pas long^ 
temps i tandis que nous 
fommes attachés aux ta-^ 
bleauoi antiques par leur 
rudejje fnême ^ leut 
couleur pajfée. (de Orat. 

Lib. 3. n^2f.)(^)• 

Cefi 



■^inm 



( c) ^^ Quanto colocum pulchritudine , & varietate 



j 
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à 
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i éC^yon a befoin de deux 
'coraparaifons contrai- 
res i il les prend félon 
fa coutume , dans la 
peinture i & la con- 
tradidiort ne s'appet- 
^oic qu'en rapprochant 
quelques mots de deux 
' ouvrages différens. Il 
femble que plus de con- 
noiflances donneroient 
dès principes moins in- 
cohérens. 

Le bouclier 4e la Mi-^ 
ifffryedc Plyidias eft aC 
fez recommandable , 
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Ceji cela même^ difent-^ 
ils y qui fue' plaît. Ceji 
comme fi Nn Je plaifoit 
davantage à une pein* 
ture tràî-antique , faite 
avec peu de couleurs , 
^'rfi nosre peinture mo* 
derfte , devenue mainte- 
nant plus parfaite. (Ora- 
toir.N^fo.OC./). ^ 



«Mk 



■Mm* 



*\ 



Si le flyle dicouftt leur 
plaits qu'ils P emploient ^ 
pùiirvu^Hà ce fuit ^ cùtn^ 



- I 
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), floridiora funt in pidturis novi$,|^)ei:aquÇ) quam in 

^) veteribus? quse tamen, ètiamfi primo adfpecftunos 

' 5) ceperunt , diiitîtïg non*delé^anf 5 cutri* îidem nos 

. .,) in antiq^is, t4bi;4i$; iUo^ ipjb J\oçridQf ^ibfoi^tpque 

. 53, teneamur -^ id£ Qtatore,Lib,^i. ^^ 25. 

( d), " Hçc poç ipfiïni . d^lqfl^t; , inqujunt. Quîd 
)^ G antjquifg^a iUa^pidtura paucp.rum, cotoru^,: o^a- 
n gis.» quam haec jam perfedta , dele<fteC ** ? ( Orapqn 

. 2r. 50. . , 
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polir que la beauté des 
, ouvrages qui en font 
rorncmént , foit Tobjet 
d'une comparaifon. Ce- 
pendant ce même bop- 
clier eft trop pei^ re- 
commandable , pour 
que Phidias fe Ipit in- 
quiécé des petits ou- 
vrages dont il eft charn 
gé. Voilà ce que devien-i 
nent les deux raifonne- 
men§ de Çiçeron quand 
..ils font rapprochés , & 
^ coipment ils prouvent 
^jue fes idées fur Part^j 



fi on avoit dtyiféje boU" 

clier de Phidias, don^ 

• 1 t 

chaque partie confervoit 
fa beauté ^farticuliere , 
Vtalgré la d^union de 
fehfemhle. (Orator. N*. 

Si qutlqu*un vient a 
bout de ces travaux , 
. x'i/ fait comme Phidias 
la ^atue de. Minerve , .// 
ne s^ inquiétera, f as plus 
que ce, grand Ardjle^ à 
travailler four appren^ 
drc à fain ks petits. p«- 
vrages qui. font fur le 



noyant aucune bafe , bouclier. C^^JPi^tore 
aucun principe , n'ont [Lib. z. N^ 17. (/)• 
' aiiéune certitude. 



^,^ l If ' 






■' l''V 



' (è) ^^Si quos magra. ddcâàirt' fôléta-y fequantur 
^ ea fanèi modo X\c\ ut'quis Phiàîi clyptum âi^U 
)/verît, collocationis imiferfam fpecîcin fuftùlerîtf 

* -j5 nott ' fingulér#t»M bpérom veriuftatém."*f( -Orator. 

(/) "In hîs operîbus fi quîs illam artem^comp're-. 
i^henderit, ut» tanquam Phidias, Minerys^fignum 
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Ciceron dit ceci à 
Toccafion du Vieux Ca- 
ton dont il loue Télo- 
^uence j. quoiqu^mpar- 
ftiite encore & tenant 
de la ifudeiTe de fon fie- 
de. Te vois lui homme 
^ui adopte & répète le 
jugement univerfel: il 
â beau dire , à ce qiCil 
ntefembk , il n/y a. rien 
là ^lii prouve un con- 
npiffeiir, ^11 a pris ,fa 
coaiparaifpx^ dans la 
peinture & là fculptu- 
tt 5 parée <ïué> con- 
îioifleurs ou non , tout 
le monde en prend là, 
& celle-ci va. Bien au 
fujet. Il ne faut pas 
confondre lescoiinoit 
jàoc^ hillorique^ avec 



Tl I 



' ^arm xçîix qtU font 
verfés dans la connoif' 
fanCe des Jlatues , qtd 
eji-ce qui ne s\ipperçoit 
pas que celles de Cana% 
chus :f(mt trop roidts 
pour bien repréfenter le 
naturel':' -Celles de^^^ 
lamis ont encore de la^ 
dureté 5 niùiis elles font 
cependant déjà meilleu- 
r^çsme- çejks de ,Cana- 
chus. Celles de Myroa 
n\%pprochent pfis efrcor^ 
affez: de la vérité i on 
ne peut cependant s^em^ 
pêcher de db^ qn'^eller 
fo)it belles. Celles de?6-: 
lydète font encore bet- 
Us i on peut dire même 
quelles font abfolument 
pMxffiit§S: y. du- moins à 



n ,■•• ■ r 



^5 efficere poifit^ tion fane-, ^uemadmodum. in clypep 
^idemjille artifex. minora, illa oper^ façere jdifcat^ 
» laboraWt "V( de Oratore, Lib.^,.X^ 17. ) ' J . " 

F *• 
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les connoiflatrcerpro- 
près de la chofc (g). 



ce ipiHt~M£ Jemble. La 
marche He ta peinture 



ig ) Entre une infinité d'exemples des feux juge* 
inensf que produit cette méprifb, je citerai celui cPun 
fivant Attgloîs ; & aveô Iç refpeâ dû au 'mérite de 
Mil Johnfon^ je ferai voir (}ue la fcience des allufibna 
ât des compamifons , n'eft pas toujours fondée fur 
la csonnoifTance propre de la chofe dont on fe kit 
ppur œn^parer. 

Dans la Préface de foÀ édition de Shakefpear , 
Mr. Johnfon a voulu difculper ce grand Poète d*avoîr 
choifi Mcnenius Agrippa Sénateut Romain , pour feire 
le perfonnage de Boufibn dans le Côtiolan ; & d'a^^oir 
feit entreif le vice df rivrogncriè dafns'k caraderé 
d'unRôi ufurpateur & meurtrier. Il obferve aufQ quit 
J/IM, Dennis , .Rhymer & de Voltaire font choqués di| 
chpix qu'a fait -5'/Ki;feç^ûr, & il dit; ce font Jà de 
petites chicanes de petits efpritss un Poète néglige les 
diJiinSions accidentelles de pays & de conditions ^ 
comme un Peintre (Paintcr) content de sa Fi. 

GURE, NéOLIGE LA DRAPERIE. ObferVCZ que CÇ^ 

n'efl pas d'un Peintre de portraits ( Lîmner ) dont il 
s'agît ici , & que la penfée de Mr/ Jofinfon n'efl pad 
celle de Plutarqùe , lor%ifîl dît: les Pûintre^ quijbf^ 
des portraits C zpgraphpi tas, pmoiotçtiS_apo tqvk 
profopou ) expriment la reffemblance ^ & s'^attac/ienê 
moins aux autres parties. L'applîcàtioft qtiè Plutarqùe 
fait de cette penféé, t& délicate j j'aurai lïcicàiion de 
le remarquer ailleurs/ - - 






OVi peut en cent ma-lxi^eft^ /a wi^^wf. JyMt 



im.<, —;r^,~-r~ r •■ — tiw nn -f t m 



Maïs ne pourroft-on pas modèftemént demander i 

TWt; Jbf^h; â'irèft ^aî que nvrogncrie foit l'apô^ 

'nagtf ' du iweurtfe' i& de FuTuirpàSon ] • ca% ddant 

pïcoît pà$ ehcioré ^bten dédcfe ? ^ (^uôîqu^înfimmeflt 

plus petit tjprit qût^MVilDenms^ Eht/mer &de VoU 

'Retire ■ j^erSî^'dite auffi ^n^. \is Menemus ne furéht\ 

-OU du'mùihs ne paflerent jamSîs^ôiirétre des Bouf* 

Ydns, & qtie Fidée de les-ititrodo'rffe^èn cette' Qualité 

Yilr k"fcèneeft'(f autant pluô ridîculé, qu'elle chbqufc 

. '& dégrade la vérité de nriftotrë-j A les' cafaàcres 

pcrfonnels. Le premier Menemus fur-tout, étôît ub 

^liimuhe-^ravèt&^'âu plùè gî^nê mérîte.' C'eft dbnc 

^*^h cÂôiv*^e§ plbis défai&miabîes qbafnd on veut ])reiî- 

'tfre tm-Bôlfflbn^aifis^ lé Séhâld' RéWiîri , que d'aller 

Chercher utiJHi^/if m wj. Si mdkéjpeâr votAoit ^brolii- 
^riient uW Sériatieur' Bôiifibn', il devoh s^adreffer à^îb- 
'^/toû/zûH^ celui '-ïrétôît m -fdù'^Bfeffé^, bien & dut- 

ineht cdritiu ]poùir tel^. atachwniône pour anachro- 

nifmèï^'cHoîx àiirôit eu du'hioîiïs de la vrâifèm- 
*biancel'''Cèï)6ridant l& t^Ût^pro'^q'uù dé Pétonnaiit 

iSS^/h^ûr'a'trouvé un apolo^c, & même un apo- 

' -I(igifïé'"îttjufi'é^x, lorfqti'il tie devdt tbùt-au^ pltfs 

-obtenir qtie' rîhdulgéncc due aux erreurs d'un dw 

plus grands gënîes. v^ , '^ 

Maïs vbîci'â''pr'éfent ce'ijuè j6 penfe; ceqUe'^ïe 
"croîs ÊVorr/iS: ce que je dis hardiment en ma qualité 
« tfAttSftt. Si krikirlé MarcUe^ Its Pktre de Cottàtit 

F 3 



^ P/AS,SAt^iES DIS CtCEROïl* 

jiieres différentes prpu* I ZenxtSjPolygnote, Tù 



, j i jujmu 



^tous lefi graiids .msûtics (kn«.k'£çieiK;e>:néceiSii're. 
^& fr difficile de bj^ idr^p<5r, euffetri;, cnundu h cqa- 
^luÇ^.df 'i\i.,,Jolu0m y ils auroiffit ^i#t;;îpottr :;l€ 
iinpifis ; hélas^riComnyi on po^lçdt no(r,e jf(t^ çpi(md 

epi^mer ^une idée augi j^iffe , furrf^qiM;^i^d elle 
TijJtpas de fçriiqJ[fQrUÇ'eJl^^fnapU..bim.^n^ 

jic^x:onrwi^ pas ^ l]/i(unm cfe fem^qfxi) fyijt: tsrmndrc 
A^Sî Morr^^r Jaw:a,.auffi conjulm^ks 4rjjfiesj oy, 
Ji taire, i.-t v;^ 1,11^^:^^*11. , ;;..:■ ^.\ . ! ./..^ ; jr- 

.,11 ^t'eft cep«n4^n|t,,p^ fitQnD^t.;qij'^,Jî..Aaln}|e 
.littérateur fe, îo^jaaépxUÂ^^ une partic^^d^^ jj^tjjçj. 

dqnt la connqif^jj^jï nA,ti9nt;à.9,ièfiu^fW^,^ld*î?4JCU^ 
Japgpe. Mais ne tmuvera-t*on pas Juji^peu^furgren^ 

qçe. dans fon tïès -.bon D}(^ionaire^c,J^nip:n^,^Ap^cçff 
^éf^nîjTe le mot «fr^/çp^iapjjliqué.^ ^«;.^?: J^^H?i>..*{B? 
jpeifiUire qui. n!,ejtj)gs^d!une iurnier^ brilla^^^ mç^ 

obfcurcP Perfonnç. .çjep^c^nt, ne ^^ojt.ignocer guette 
.dipiV^çre: a/rc/cf?^,d^^Jtaliejîs, que'le5.Aipglo^*,wri 

que cous, ont adopte, {t^^\^ç, peinte fij^ais^ c*eft- 
i^dire^,fur un enduit, fraicheraçint, récewnent faij&, 
^t ie jour mfèoie^.fan^ quoi la peinture jij^ tiwicpjt 
pas, ne feroit pas corps: jfrw eft i<;i le . contraire 
jjle^jC. Celui qpi définifoit la FrcÇt^x^c^mJ^ peinture 
M^unc^ ^rar\de fraîcheur de pinpec.1i* parce jju'elie.eji 
^aUçj^u premier coup , fe tromperait ^affuyé^gt^çt^ i 



i- 
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ver cette aflertion , &, | raanthe , ^ //awj /« au-^ 



mais Ton erreur laifl^roit croire qu'il a du moins quel* 
que côntiolflknCé'^dè cette opération* de TAft. 

Les deux vers de Pope cités par M. Johnfon^ pour 
autorifeVfa définition, ne faûtorifent point du tout. 

Hexe ^hy v^l^StuAy\i marUes fix our iyei . 

Ajadin^ Fyejc^ bere àemands aji^h* 

là ttslmarbrts bien étudiés fixent nos i^eux; ici une 
Frefq^e qui Je fane , demande un foupir , j( Epit. à * 
Mr. Gifrya^o-Pcîntîe) nefignific pa« que la Frcrquc: 
ibit* une peinture obfcur£. Mais il paroit clair-, que fi 
\tfadit}g Frefcô du Poète. Artglôîs a cjfcé bien entcndif» 
par fonifbhûliafteii ce n*eft;qiie par une iortc violence 
qu'il a< pu le faire cadrée av^ec fdn idée; attet^d» 
(in'une.peintitfc-çu/ Je /one^ qui Je paffe, qui s'al-, 
tèré^ flùi\fél dégrade > qui demande un foupir , n'èft^ 
]diis.:Ui^ ouvrage (^i porte Am oaraâôre; & que* dans* 
cet état ,v.a .ne, pieut pas être robjfet de la . défitiition'. 
qui coov^eijt àôettç forte de pteînture. Ici lea Mcwate 
& les Qoxtont cufibot encore: dit , -que ne vous ir^or* 
rmezAfOU$ à des' Artiftes ? 

Pre%«t5/jQUft;Qe qui concerne nos Arts & beaucoup. 
éitatsù%yce&. expbfé à: de pareils contre-fens , lorfqde 
des maiflis étrangères ,. quoique fort habiles d'ailleurs v-* 
s*^n emparent. Ceft toujours/cn refpçftant les hom;j 
me^ d'Qti mérite diftingué que n{>u^ devons remarquen 
leurs errcura; & je le répète fouvent, nous devons ; 
Ips.rcniàb^uer avec, d'autant. plus de foin^ que ôes 
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peut-être ce que je dis | très Peintres qui n'ont 






erreurs -là font autorité. En voicî une quî pourtant 
i\jB la fera pas : elle pourra fervir au contraire ,- à 
ir entrer que Mr. Johnfon n^connoiflbît pas TArt^ qu'il, 
n'étoît pas même bien familier avec les auteurs quî en 
parlent. Shakefpear dans fon Antoine^ Clcopâtre^ com- 
pare cette Reine à une frelle repréfentation de Vénus , 
<& Mr. Johnfon dit : aliujhn à lafameufe Vénus de Pro^ 
togène j dont parle Pline. Comme Pljric , nj qui que ce 
foit , ne parle d'une Vérins^ de Protogenè, M. Johnfon. 
prouve fufiifarament ce que j'avance. Voyez la eraduc 
<ion de Shakefpear de Mr. lé Tourneur. Tom. Vï ^ p. Ç9^ 

Mi^Beauzée, dans fa Grammaire générale ^ parlant: 
de l'Hiatus , dit , VoL I y pag. . 29 :> (Quelque vicieux 
çue foit PHiatus entre deux mots' dans ie dijcoûrs 
ordinaire y 6f àplus>fofteraiJbn dans là Pàcjk\ d!oh 
en effet il a été barmi avec plus d^ Jirupule y je ne) 
fais s'il ejl bien' Certain qu'il doive ydépfaife toi^&urs y 
ou plutôt Je 'Crois qu^il peut cpiiïlqutfhis y produire 
un bon effet , comme it arrive mtôc -tiiffbnmàriccs de 
plaire dans la Mujtque^ Êf aux <>nihrù dans un ta»' 
bleau , lorf qu'elles font placées àvecinteliigeme. ■. : 

L'Article jffzûa/j dans TEncyclopédiev nous montr'é» 
que cette idéen'eft pas ép)iémere chez Mr. Bèauzée.- 
Quant à moi , je pourrais bien avoir fait plufieurs 
hiatus en très-peu de^lignes; mais fefpere qu'on dai-: 
gnefa d'autant. plu» volontiers me les pafler ; que je 
ne &i5 ni gramimairieii' niJéorf^rain , & que- i^iUe part^> 
je n'ai dit ni bien ni mal de l'Hiatus. 
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dans ta note fuivante , ( employé que quatre eotu 



■ Si on parle , H on écrit pour fkire entendre fa 
penieei, ne .fèmblc-t<il pas que celle de notre gram- 
naineneft, que les ombres dans un tableau font en 
^éral une fiuee contre l'Art , & que ce n'cft que 
d^ns des cas particuliers & feulement quand cv'zt 
faute cft placée avec intelligence, qu'il peut arriver 
qu'elle plaife?' Bon Dieu, quelle vifian! qu'elle eft 
omèri'c ■ dans "les -ténèbres de l'ig n or an ce -de 4'Art !- 
& quelle idée fe feioit un leAeur des ombres dans 
la peinture , s'il s'avifoit àf'y croire ! Il n'a'uroit que 
deux pardsà prendre: celyi de penfer que les ombres. 
dans un taUeau, étant auili vioicufes, que l'Hiatus 
dms le difcours, ordinaire, iliautjesévjtfir (ôîgneu<, 
ùmept. Mais que comme en Poéfie , l'Hiatus peut 
quelquefois produire-.un, bon effet; dçméinc enpeîpr- 
^re, dansjijA^qties.cas extraordinaires, les ombres 
peuvent étie^dmifes Sf elles fpnt.plaçées avec jotçU 
Ijgence. 

X)n pourroît er 
beaucoup pluf. fil 
fort habiles,, ont 
leprs comparaifot 
croient avoir enr 
d'un trait fort tuD 
qu'une abfurdité, 
[fus ridicules. L 
corps ae^ient ay 



lum^uer. ^ in 



î^àj fetiletHène 
' des'fciinces qtie 
ïthommet qui^ 
le, tC ont pas été 
{ de s'y applL 
les'hom ouvra' 
'kifloient avant 
's"ÂrtiJles_ eiix- 
te Je font ^'pàs 
coùràgèr par ta 
ùniiïàhk ^« ïâ- 



,:-(0 «ilT^,çwiEï(siyM qwo^uç.pluR intsrfpje 
.^^firtna teâa în domîeiliis Jiabere , quam Minerv» 

M fignum ex eborè pulcherrimum ; tamen ego me 
'»~Phîd!aiii eflb inutlein , (jurnii' vel uptlmuni fabi uni 
,^tigaaiiijm..;^n[e non,- qtiaiitum 'quil^i)^. pn^ie* 
.t^fed quanti. gui£que lit, ponderandumeft: paefei' 

iiXxm cum iraucipingere-egiegièpoflmt, .autfin^rci 

),opciarîî autem aut bajuli dee&e iiait,{)oi&nt".,(vi 

Bruto N'. 7î ) 



IPassaoçs, d£ Cicerom, 



9t 



iPieïrede Cortone. Eai- 
tes raiibmier Cfs gens 
d'elprit fur un tableau 
ou fur une ftàtue, & 
vous verrear s'ila font 
connoitf«ui;s. . 



life que nous avons vu À 
Rhodes y ou de la Vénus 
de Cos. tes fiatues du 
Jupitei: Olympien qU 
du Doryphore , n'onf 
pas empêché ^autref 
Sculpteurs d'ejfaïer leurs 
forces 9 ^^ d^^prouver 
jufqtCok ils^ fouvoienf 
eOfemdre. De ceux^i U 
y en a eu un fi grand 
nombre i ^phfieurs ont 
fi bien réûjfi dam. legen^ 
re ^tt'iô oàt emkrajfé , 
qtûen mime tems que 
nous admirons cestly^ 
J^ œuvres y vmis ne pouh 
vens cependant refi^fer 
notre admiration à d^a^ 
très morceaux , quoh- 
qu^infiérieurs. ( OratQii. 



X 



"« 



{k) f^ Nec folwm ah (^timis ftttdii§ excellentes' vin 
j^detenritî nonfunt, fed ne opiâcçs quidem fe artî- 
9,Jbtt$ fois, removerant, qu^ aut Ialy(i,,,^i3ani Khodi 
j^ vidimosi qw pût^efUAt, aut Coss Yf^neris pulcrî- 



^4 l?^AssAéi:s Uë CïtÉtiûit: 



idb*— ^^« M .^É 



• On trmivô fouvent 
<dl6$ hommes qui fans 
étire Ciceron & f^ns 
avoir de > conpçiâànces 
€n peinture &,en fcuU 
pturô , en difentai^ant. 
Je nç répondrois pas 
qu'ils ne Teuflènt en- 
tendu ^ dire à d^otres : 
4'elpfit tire parti de^ 
tout , même d'un, lieu 
i^ommun d'amateur. 
Raphaël, le Guide & 
tant d'autres grands 
Artiftes l'ont aflez dit 
pour que cette tradition 
ait pafle dé bouche en 
bouche parmi \es mo- 
dernes , comme l'autre 
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paâa chez les anciens. 



1 



indique les Jlatues Aê 
Phictias ^ les peinture 
dùJUfûi patlé , fuient ce 
quimam €u(tyons de fltcf 
parfait dam:J0e.genres 
nous pouvons cependant 
concevoir Pidée d*un 
Beau plus parfait enco^ 
rei ^ cet 4rtijh luU 
même , lorfqtCil faifoit 
fon Jupiter ou fa Miner- 
ve, n^avoit pas devant 
lui un modèle femblable 
auquel il fe confo7'màt. 
Maisil avoit dans Pidée 
un certain modèle d^un 
beau exquis qt^il confia 
déroifi fur lequel il te^ 
noit les yeux attachés j 
^ qui dirigeoit fon Art 



„ tudinem imitari. Nec Cmulacro Jovis Olympii , aut 
35 Doryphori Statua deterriti , reliquî minus expefti 
^ funt , quîd efficere , kut quô progredi poflent : 
.53 quorum tâftta multitudo'ftît-, tanta in fut) cujufque 
33 génère laus^ ut, cum ftimma mîrarcmur, inf^rlota 
'^^taiixen pro1)arèmos*r(<)rafarrlff.'fe*)- •'-- •'*•'« 
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^ fa main. ( Orator» 

N^ 2. ) (/) 



Allufîons ingèiiieu- 
fes & purement phi- 
îofophiques , pour fe 
moquer du Dieu à^E- 
f taire s mais rien qui 
fkfle diret voilà urt con- 
noiâèur en peinture. 



• • 



Àinji nous dirons,^ 
comme de ta Vénus de 
Cos: ce n^efl pas un 
corps qu^ on vbtt^ màisïa 
rejfemblance d'^un corps. 
Ce rouge & ce hlanc mê» 
lés ^fondus enfetnile^ 
ne font pas du jangy 
mais rejfemblent a du 
fang.. De même dans le 
Dieu ^Epicure // n'y a 
que des apparences ^ 
point de réalité. ( de 
Nàt. Deor. Liv, i. N*. 
27.)(w^) 



' ( O " Itaqùe & Phidiae fîmulacris, qnrbus nihil in 
jiilio génère perfeétîus videmus/. Se hîs piéluris, 
,3 quas nominavi, cogitare tamen poffiimus pulcriora. 
55 Nec verô ille artifex , cum faceret Jovis foriu'am , 
55aot Minervae, contemplabatur âîiquem, è que fimi- 
50 ittudinem duceret : fed ipfius in meate infidebat 
55*fpeciespulcritudimsexitma quasdam, quam intuens , 
55 in eaque difixu$, ad iUius Gmilitudinem > ai;tem.<% 
jj.raanum dirigebat''. ( Orator. N\ z. ) 

(/n) ^ Dicemu^ ^rgq idem^ quod in Venere Coâ; 
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* Il ne s*agit ici que 
de réduire à Pabfurde 
Topinion de Velleius fur 
les Dieux , & de faire 
une application à quel- 
que ftatue* 



Il n'y a point ici de 
jugement fur la pein- 
ture, puifque ce n'eft 
qu'une repétition des 
paroles de Rufus , qui , 
lui-même, répétoit un 
bruit public , & fe fer- 



Nous admirons àAthe^ 
nés le Vulcain d'Alca- 
mene i dans lequel f 
quoique pofé & vêtu , on 
entrevoit fa claudication 
qui fHa rien de difforme. 
(deNat. Deor. Liv. i. 
N*. 30.) (n) 

P. Rutilius Rufos 
avoit coutume de dire 
que comme il ne s^efi fat 
trouvé de Feintre qui ait 
voulu achever la Venus 
çtt'Apelles ùvoit cotn^ 
mencée ^ laijfée impar^ 

faite y 



•' 



„ corpus illud non eft , fed fimile corpof i : nec iUe fufbs 
3,&candoie'fniftus rubor fknguis eft, fed quaedam (an- 
jy guinis fimifitudo : fie in Ëpicureo Deo non res , fed 
^ fimilitiidines rerum efle'\ {de Nat Deor. Lib. i. 
2^\ 27. ) 

(n) ^^ Et qiiîdem Athenis laudamns Yulcanum 
9, eum, qoeorfecit Alcamenes: in quo fiante. atque 
^ reftito leviter apparet ctaudicatio non defotnUs. 
), Claudutn igitnr habebimus Deum , quoniam de Vpl* 
93 cano fie accepimus "• ( de Nat. Deor. Lib. t. If''.^^* ) 



J 



Passages de Giceron. 9Î7 



voit d'un lieu commun 
tant de fois répété par 
les anciens & les mo- 
dernes , quand pour 
mieux faire fentir ^ fe- 
Ion eux , qu'on ne doit 
pas retoucher un chef- 
d'œuvre où l'auteur 
auroit laiiïe de^ imper- 
feftiohs ; ils prennent 

une compàraifbn dans 

\{ 

la peinturé. 



M «■ ■ 'H 



Ceci ne regarde en 
aucune forte k pein- 
ture ni la fcuîpturè , 
& l'on peut^ dire que 
hl forme iSb la couleur 



faite^parce que la beauté 
de la tète leur ôtoit tef. 
pérance de pouvoir en 
approcher dans le rejle 
• du corps , ainfi ce qpie 
Panœtius avoit écrit , 
étoit fi parfait que per'» 
fbnne n^àvoit ofé y ajou^ 
ter ce quUl avoit oublié, 
(déOffic.L.3,N^.2.) 
(b) ^ 



Il y a une certaine 

proportion dans les menu 

bres du corps humain', 

l& un certain agrément 

de couleur^ qui cànjiù 



\ ' 



( o ) ^^ Rufum dicere folere . * . , . ut ncmo Pîdot * 
5j effet inyentôs , qui Cpaj îVeheris eam partem,' 
,, quam Apelles incho^tam reliqujffet, abfplveret. ( oris 
S) enim pulchricudo reliqui corporis îmitandi fpetn 
55 ^ufercbatT )- fia lea, quar ^ansetîus praetermififfet, 
53 prppter eorum, quse feciffet, .praeftantiam , i>çmî- 
jj nem effe pcrfecutum". ( De Off. Lib, 3. C. j. 

Tome L ' G 
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concourent à la beau- 
té 5 fans oonnoîtf e toute 
celle d'un tableau & 
d'une ftatue. 



> 



Ciceron fe fert de 
cette comparalfpn, ^ à 
propos de l'éloquence , 
qui efi: une , mais qui 
peut recevoir des nuan- 
ces à l'infini î & cha- 
cun fait que les Pein- 
tres & les Statuaires 
font tous différons dans 
leur manière. C'eft 
dommage qu'ici Mir&n 
ait excellé dans la fculp^ 
ture , & qu'ailleurs , 
( dans le Brutus ) fes 
ouvrages n'approchent 
p^s encore aâel de la 
vérité. Un connoifleur 



tuent ce qtCon appelle 
beauté, (p) 



Il ri' y a qu*un Art de 
modeler <i dans lequel ont 
excellé Myron , Pojy çlè- 
te , Lyfippe , {pii tous 
cependant ont eu une 
manière différente , mais 
telle néanmoins que per^ 
fonne m voudroit (pie 
chacun d^eux . ifeât pas 
cette manière qui le ca- 
ra&éri/i., Iln^yademê- 
me qtûtm Art de pein- 
dre i cependant Zeuxis, 
Apèlle, Âglaopbonyôw/ 
très - différens hin de 
r autre j ^néanmoins 
iln^ejl aucun d'eux au- 



(p) '^Corporis eft quaedam apta figura membro- 
9>rutn, cum coloris quadâm fuavîtate; eaque dicitut 
» pulduitudo *\ ( TufcuL Lib.4. IT. ij.) 
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ne tombe giiere dans 
ces contradidtions. 



■»*«ir> 



Ceci regarde fi pêiï 
la peinture qu'il n'en 
'cft pas même parié*. 
Syt& à la vérité une 
métaphore prife de cet 
art , mais qui n'en fup- 
jwfe aucune cohnoiC 
fance. Je Pappelleroîs 
volontiers un lieu com- 
mun» 



quel il paroijfe avoir 
manqué la moindre des 
parties d^leur Art. (de 
♦Ôrat Liv* 5. N*. 7.) 



•t^m^mmté^ 



i^oique je veuille bien 
que P'oii s'écrie fouvent , 
// n^ejl pas fojrble de 
mieux dire , je veux ce- 
pendant que cette ad^ 
miration ^ cet' éloges 
' qu'attirent dés traits d'é^ 
loquencejràppans; c^ent 
leurs ombras ^ leurs 
renfoncemens 9 afin que 
la partie ^clofrée paroijfe 
plus /aillante^ ^ rejjhr'- 
tijff^ dfivantage. ( de 

(5) " Una fingendî eft ars^, în qoa praeftantes fiie^ 
55 runt Myro , Polycletus , Lyfippus ; qui omnes intet 
55 fe dîffiiïiiles fuerunt ; fed îtà àmen , ut nemîriem 
55 foi veïîs ehe diflimilem. tïhà tft ars , rafioque pid. 
,5tur«, dîffimîUque tamen' îiitet te Zeuxh, Agîaoi. 
^'phon, ApcUes: nëque 'eorùm quirquam eft; cfiî 
^ quîdquâmin artc fua i^eéfle.vidéatùr**. C ^^ ^^^^* 

G a 



JOÔ PaSSAG,E5.DE ClCÈROir. 

. . Orat. Liv* 2. N\ 24. ) 

I 

' Aprèv avoir vu ces) ptraits de Gceran , qui 
he prouvant poîiilf qu'il; fut cDiinoifleur enpein^ 
ture &jn fculpture , nous allons en voir d*au. 
très qui prouvent , qu'il nd l'é^oit pas. . Comme 
cç foat des aveux qu'il ïaît lui - même de fort 
jdéfkut de connoiflàucd dans nos arts , & que 
ces aveux font laits dans une occafiou où il 
avoit b^foin d'èjre cqnnoi^eftr , ils font d'une 
force à n'admettre point de réplique* Hahenttû 
çonfitentf^m reum. Çcoutons4e donc parjçr dans 
la içiuatrîen^^ Yerrine.i A^ftion z. deSignisy 



tOCetlveUeftfuf. 
fifant, &'l'ignotance 



// y avùit dans h 
maijbn de Heîus une 



du-n©m di^^tvtiyàmxt^lchapette entretenue avec 



célèbres y-* ' ajoute au^ 
tant qu^il eft poflîble: 



Un connoiffeur ignore- tpzîryCT mtcêtren^ qui 



beaucoup de dignité ^ qui 
lui avoit été tranfmife 



^mmmm^ 



< ^ y- ■ /. ■ - 



ir.j^,'*:) /! Qsamauam i\\i îp/k exclamatjo, yzofî/7ofe^ 
j^y^elèus^ fy veïîm crebga : fed habeat t^menJUa in 
j»i dicencto admiratio., ac-fupinâ Ia.us.ijnabràm aUquarn, 
^ &' recefli^m, gpo ^^i^^ jd^qi^pd .eritill4m^^ 
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t-il de qui e(l ime fta- 
tue qui attire feule les 
étrangers danô une vil- 
le ? Ou doit-il affedier 
de l'ignorer? D'ailleurs, 
puifqué Verres taxoit 
Cwro>i d'ignorance en 
peinture , il fàlloit bien 
que rOrateur qui ne 
s'en défendoit pas, n'eût 
donné aucune preuve 
du contraire. 

(z) Quand le nom 
d'un Artifte aufli ce- 
lebre n^eft pas joint 
dans l'idée à fon ou- 
yrage , dont on fait la 
defcription , & que le 
fouffleur vous apprend 
que l'ouvrage eft de 
Polyclète \ eft - on con- 
noiflèur ? Cette braifon 
n'ayant point été pro- 
noncée 5 cette féconde 
partie de la citation nç 
fignifie rien à la ri- 
gueur, M^is ellç ne 



étoU fort ancienne dans 
fa famille. Dans cette cha- 
pelle étaient quatre Jla- 
tues d*un travail exquis 9 
^ fi parfaites (^Celles 
pouvaient faire plaijîr ^ 
non feulement au pro- 
priétaire^ homme de goût 
^ connoiffeur^ mais etf- 
core à toute autre perfbn- 
ne de notre efpece(i), 
que Verres appelle des 
ignorans. Vtmeétoïtun 
Cupidon ^e ^/i^rp , de 
Praxitèle , ( car en pre-^ 
nant des informations 
contre faccuje^ f ai ap- 
pris aujjî^lesnoms des Ar- 

0^^ ) (^) ^^Ç/? > j^ ^^^^^ > 
ce même Statuaire (Pra- 
xitèle) quiàfài^'uk 
Côpidon pareil qui -eff 
à Thefpiesy ^ pmfle- 
âueiùn va ifoif'' fhef 
pies. 9 car d'ailleurs cette, 
ville n'arien 2é ckp(L* 
ble £y attirer les 'êran^ 
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montre pas plus que 
]a première que ÇiçeKpn 
fç connût en fculpt\ire* 
Pouvoit-il ne pas parlçr 
çn homme d'efprit? 

( j) On dira fans doq- 
tç : fi cette interrogation 
qui n'eft qu'un jeu 
d'Oratçur, ne prouve 
pas des connoiflàuces 
dans Part , au moins ne 
dit-elle pas le contraire. 
Oui , s'il s'agifloit d'un 
Artifte obfçur ; mais 

je le répçte , ^ Poliçlète 

$; lès ouvrages , dont 
Cicéron jparl^^ ailleurs 
en tant d'endroits , dq* 
voient lui être affez qotx* 
nus .9 pour que mçme 
^n fa qualité, d'orateur 5 
iln'afFeftât pas l'héfi- 
tation'»- ^'il eut çuce 
de^ de çonrioiflanceç I 
qui rend fàmilieresi les 
productions des hom-^ 
me$ eélçbresu 



gers. Vmitrç it(nt tnt 
Hercule en bronze ^ fu^ 
périeurement travaillé^ 
qu'on difoiû être, de 
Miron , je crw. Oui , 
àétoit de Miron,,, Il y 
avoit encore deux au^ 
très Jiatues > pas fort 
grandes 9 mais extrême'- 
ment gracieufes 9 repré^ 
[entant par leur exfrej^ 
fion ^ leurs, vêtemens 
des vierges qui 9 les mainr 
élevées , portoient fur 
leurs têtes des chofes fer^ 
van^ aux facrifices 9 à 
la mode des Athéniens^ 
On appelle ces fortes de 
figures Canephores: quek 
étçittArtifle qui les avoit 
fcùtes?^... Flait4l? Fort 
bien (j)* On difoit qu'eU 
Içjf étoient de Polyclète^ 



_j 
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( 4 ) Il eft certain 
qu^un homme qui n'é- 
tant \ïi Poète , ni Mu- 
iîcien, n'efiimetoit ni la 
Poéfie , ni la Mufi- 
que , n'y feroit pas con- 
noiâeur. Il en eft ainiî 
de toutes les fciences 
& de tous les arts. 
Donc Cicerou qui n'et 
timoit pas la fculptu- 
re n'y étoit pas con- 
fToiSeur.^ 



( f ) Voilà bien le 
raifonnem^nc le plus 
bourgeois poffible. Un 
connoifleur a - 1 - il ja- 
mais regardé la propor- 
tion d'une ftatue com- 
me un rapport à fon 
caraélere? On ne voit 
ici ni l'homme d'efprit, 



On dira peut - être : 
epmez - vous donc tant 
ces fortes de chofer? Four 
moi i quant à mon goût 
& àmon ufage^ je ne 
les eftime pas (4). Mais 
je crois que vous devez 
confidérer combien les 
ejliment ceux qui font 
curieux en ce genre , 
combien elles fe vendent 
ordittairement , combien 
elles pourroient, valoir , 
fi la vente s* en faifoki 
publiquement ^ libre-- 
ment , enfin combien 
Verres les efiime lui- 
même. 

(Sy II y avoit. une 
flatue pius grande ^, 
fort haute ^ vêtue d'une 
robe longue (ftola): maip 
malgré cette grandeur de 
proportion i onyvoyoiP 
l'âge 5 le maintien 
pair d'une vierge. 

« 

-G 4 



(6) Il y a là une 
figure de bronze repré-^ 
fentant un Hercule , 
dont je puis bien dire 
que je n*ai rien vu de 
plus beau 9 quoique ma 
connoijfance dans cesjbr^ 
tes de chofis nefoit pas 
proportionnée à la quan-* 
tiïé que j^en ai vue. 
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m rhômme de juge- 
ment. 

( 6 ) Il femble qu'on 
n'en doit pas demander 
davantage. Quand un 
horanie fait cet aveu 
dans une occaiion où 
il auroit befoin d'être 
connoiffeur, c'eftaflu- 
rément qu'il ne l'eft pas. 
Je m'y connois , & jV n^ai 
rien vu de plus beau , 
eût été , ce me fembïe, 
un bon faifonnement. 
- (7) Le Jupiter Olym- 
pien de Phidias étôit 
repréfenté avec les at- 
tributs de la Touverai- 
neté. Il étoit aiTis fur 
un trône tout brillant 
d'or & de pierres pré- 
cicufes. Il étoit cou- 
ronné d'olivier. Il te- 
noit dans fa main droite 
une ViSoire it fon man- 
teau étoit femê <le 
fleurs. Voilà bien un 



(7) On dit quUly a 
dans le monde trois fia* 
tues célèbres de Jupiter 
Imperator , faites dans 
le mimé genre i celle de 
Macédoine que nous 
voyons dans k Capiton 
le i Une autre dam h 
détroit du Pont-Euxin ,• 
la troifiénie qui étoit à 
Syracùfe avant la pr^ 
ture de Verres^ 
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Jupiter Imperator , & j 
même unjupiter Viêior. 
Pourquoi Ciceron ne 
le met-il pas au nombre 
des ftatufes célèbres en 
ce genre dans le mon- 
de ? Il femble qu'un 
connoifleur n'y àufôit 
pas manqué , s'il eut 
connu ce fiimeto ou- 
vrage compté au nom- 
bre des merveilles s & 
très - aflurémetlt Ci6e- 
ron le connoiffôit. Il 
en a parlé dans h Bru- \ 
tus & dans POràfeUr, 
mais il les écrivît plu- 
fieurs années après la 
fcondamhatidn de fei^- 
rés. 

Enfin, quatre ans après la condamnation 
de Verres f Çiceroh chargea fon'ami Attictis de 
lui acheter quelques ftatues pour orner la mai- 
•fon. Mais nous allons voir que fon objet étoit 
de décorer fa bibliothèque & la galerie , & que 
la convenance 4e cette décoration , & non pas 
le goût de Part , le touchoit uniquement. 
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55 J'ai eu foin , dit-il , de faire payer à X. Cin^ 
» dus 9 comme vous me l'avez marqué , 20400 
Si fejlerces çout les &àtues de Mégares. Les Mer-- 
ss cures de marbre Pentelicieiv me font déjà 
55 beaucoup de plaifk ; c!eft pourquoi je vou^ 
j5 drois que vous me les cnvoyaffieiB au plutôt 
53 avec les ftatues , & le plus que vous pourrez 
55 d'autres ornemens qui vous paroitront con- 
55 venables au lieu, à mon goût & à la jufteile 
55 du vôtre 5 fur-tout , oe que vous croirez pro- 
95 pre à orner une bibliothèque & une galerie : 
^5 car j'ai tant de paflîon pour, ces fortes de 
j5chofes, qu'il faut que vous m'y aidiez, les 
j5 autres duflent-ils, peut-être, n^'en blâmer", 
(Ep. ad Attic. Lib. i. Ep. 4.) 

Dans cinq autres lettres , Ciceron parle en- 
core de ces idatues , toujours en les regardant 
comme objet de décoration 5 ainfî, je ne rap- 
porterai pas ce qu'il en dit. Il y a encore dans 
les ouvrages de Vcrateur quelques endroits où 
il parle de la peinture & de la fculpture \ mais 
comme ils ne prouvent pas plus fes connoiC- 
fances dans l'art que ceux que j'ai rapportés» 
attendu qu'on ne peut pas être en même tems 
connoifleur & pQint connoiifeur, il eft inutile 
d'en faire mention. 

Cependant r on verra plus loin > par une 



^ 
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lettre à Fabius Gallus ^ que fufage de Ciceron 
étoit d^ acheter des fiatues four donner au lieu ok 
il les deftinoit^ Pair de gymnafes i mais quUl 
n^avoit aucun goUt pour elks^mêmes , ^ que fi 
quelque chofe fouvoit lui plaire dans ce genre > 
c^étoit la peinture. J'oferois donc croire que le 
nunc me admodtm deleBcmt de Tépitre à Atti* 
eus , ainfî que le ^ nojlri fiudii & le fie ftudio 
afferimur , font bien & duement expliqués dans 
répitre à Gallus. J'oferois croire auffi que cer- 
tains Doâeurs qui fe donnent pour fort plai-< 
(ans , pourroient apprendre que pour favoir 
la valeur d'un paflàge de Ciceron^ il faut au 
moins en lire deux , & qu'à toute force , un 
hpmme qui dit, pai tant de paJJJon pour ces fiir^ 
tes de chofes , elles me font d'avance beaucoup de 
plaifiry pourroit bien ne donner là qu'une 
preuve d'oftentation -ou de curiofité momen- 
tanée ; fur-tout quand ailleurs il déclare , que 
ces mêmes fortes de chofes ne doivent être re- 
gardées que comine des i^iepties , des jouets d'en- 
fants 9^ inepfiamm omnium » ut obleSbanenta pue* 
rorumi & que dans ia quatrième Vôrrine, il 
dit: pour moi je n'eftime ces chci{fes',''lii'Telôn 
mon goût, ni pour mon ùfage. Ego vero ad 
méam rationem , ufumque non ^e/îw/p. Il aùfoit 
beau dire qu'il a des yeu^^ns ^ conncajfeurs 9, 
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il femble qu'on feroit bien fondé à' n'en rien 
croire. 

a, Vous traitez auffi de fidion ce que dit Car^ 

» niade d'une tète de petit Faune ( trouvée dans 

3p une carrière de marbre ) comme fi cela n*eut 

„ pu arriver par ha&rd , & comme fî tous les 

yy marbres ne contenoient pas néceâàirenientr 

yy des tètes , nième auffi belles que celles dç 

39 Praxitih. Car ces tètes (è fent en ôtant b 

„ fuperflu ». & un Praxitèle lui ^ même , pour 

,,les faire, ne met rieii du fien. Mais quanci 

X) on a 6té besuiçoup du bloc , & qu^on ed par- 

,) venu aux linéaméns du vifage , tout ce qui 

s9 fe trouve perfectionné étoit aupat'avant ren«. 

3, fermé dans le marbre. Il a dono fort bien 

s> pu fe trouver naturellement quelque chofe d& 

» femblable dans les carrières de Chh " (s). 

Un homme qui a foixante-trois ans, rai(bnne 
■i ' ■ * ■ ■ ■ " II I 

(5) Idem Cumeadcm fingere dîcîs de capîte Pa^ 
nifci. '(^fi non potuerit îd eVeriîre cafu, & non hx 
omoi marmoie/necefle fitîneflfe vel'Pruxitelia capitâ.; 
nia enim ipfa çfficiuiitur. dettradione: nec quidqùam 
iUuc a&ftur sf Praxitèle : fç^d^cHii^ nNllta f^t detraéba , 
& ad lineamenta orisjjperyentura eft, tum întelliga^, 
îliud^ qupd jam expplîtum fit, int^sfuiffe, Pqteft 
îgîtur tâlc'^aliquiS etiam fua fponte m lapîdicinîô Çjhio^ 
tum exftitiffé; ( fôq. de Viv.i^ z. Ni zi, ) 



pinfî de laf fcttlpture ^ paroit avmr* acquis tour- 
tes les connoiflkiices quUl aura jamais dans les 
beaux-art^ » futrtont quaud il meurt à foixante* 
quatre. Qu'on dife à préfent que OVwow avoit 
rom);>i^e M featinleott de la peinture & de la 
fculpiture. Je lui dematiderois fi la tèpè de Ju* 
p^i^ iju'auroit fait Pi-aocitèle en ùtmtt- le fuferflu ^ 
était nec^ireituetit dans le. bloc ?- -•— • Oui j 
» elle y étoit ué^eflairement. — ^ Mai& , fi au lieu 
de fraxUéle j Lyjippe / eut fait avec le même 
bloc une tête de .crocodite , ^ette tète y eut* 
çUe été néceflairenàfiait ?. -■^— Saij? doute. -^ Il 
y àvoit donc dans ce bloc quelque ckofe ^ui 
etqit. néceflàiremeût & Jupiter & un croco- 
dile, & cent mille autres: figures* que des Sta^ 
tuaires atiroient pu donner au marbre ? Voyea 
tui peu dans quel embarras fe trouve' uti'Ar^ 
lipe ) & quelle iptelligence , quelle^ adreâfe il lui 
feut pour ne pas fe meprendre*^ O ! 'Ciceron i 
je vous bvénere aflSarémettt , mais quelles pi- 
toyables idées vous avez de mon nietier ! Com-^ 
xne vous en parlez ! -Avezlvous oublié que Phi^ 
Ji&s^ lorfqu'il feifoit fon ^piter & ik Minerve f' 
avait .dans Pidée m xertemi modèle ^d^un beau 
acquit p fut leqtieLHf tenait Jeiyet^si: attachés , 
qui conduifait Jk'viàin ; ^ que fdn arts'^effbrçoi^ 
' 4''(^yimerS Vous l^avex dit pûWcant dans-vo- 
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tre Orateur : Sauriez- vous etitendu dire à d 'au« 
très ? Pourquoi n'êtes - vous pas plutôt diipoie 
à croire que fi une 'tète de marbre eft dans un 
bloc , elle n'y eft que conditionnellement , & 
que Pouvrage, quel qu'il foit, n'eft détermi- 
nément que dans l'idée du Statuaire qui, à 
fon choix, peut de ce bloc, faire une Vèfi 
taie ou un Friche ? Ou bien fi vous avez rai- 
fon, vous devez convenir auilî que la Henriade 
étoit dails l'encrier de Voltaire 5 . & que s'il y 
a mis du fien , ce n'a été que^ la peine & l'a* 
dreâe d'arranger les particules de l'encre fur 
le papier. 

Ariftote avant vous , prétendoit que (^hàqqe 
bloc de marbre contient une belle ftatue , la- 
quelle paroitroit fi on en retrancfaoit le fu^ 
perflu. Cette notion fuperfine, cette quintdi^ 
&nce plu^ que philofophique , vous a plu, & 
vous la répétez. Mais ne pourrions- nous pa& 
demander, nous autres ignorans, s'il ièroit 
impoifible que l'efprit d'Ariftote même , dès 
qu'ii paâe les bornes de fes conhoiflances , queU 
que étendues qu'on le^ fuppûfe , s'égarât un peu 
comme celui d'un autre ?. Car il. ne iuifit pas 
qu'un principe foît vrai; il fant encore que les 
applications qu'on en fiait foient JLuftes. 
.Si l'on . refti£bit de s'en rapporter à moi»-. 
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Ç car )e ne prétends pas ici faire autorité ) Pou 
pourroit s'adrefler à Quintilien : je crois qu'il 
étoit loin auifi de cette vifion mefquinei on 
peut en juger par fes propres paroles. QueU 
ques^uns ont dit que la matière de la ritho^ 
Tique étoit Toraifon ; c^efi Popinion de Gor^ 
gias dans Platon. Si par Poraîfon ton entend 
qtielque difcours que ce foit , ce n*ejl pas la ma* 
tiere , mais P ouvrage i comme une fiatue ejl Pou^ 
nnrage du Statuaire : car un difcours fi fait par 
le moyen de Part ^ comme une Jlatue (/). 

U feroit honteux à un Statuaire d'en dire 
davantage , & de s'amufer à démontrer plus 
au long tout te ridicule du raifbnnement de 
r Orateur. Il faut feulement rémarquer que Pou- 
vrage dans lequel C/Vct^ow tire cette belle con- 
féquence , eft un ouvrage très-philofophique > 
très-fenfê d'ailleurs \ preuve que de beaucoup 
de philofopliie & de fens , il ne réfulte pas 
toujours la connoiflànce & le goût des beaux 
arts. 

• ( ^ ) Materîam rhetorices quidem dixenint eiTc 
oraticmem : qua in fententia ponitur apud Platonem 
Gorgias. Quae fi ita accipitor, ut ferme quacumqu* 
de re compoGtus dicatur OratiOj non ifiateria, fed 
opus eft: ut Statuarii, Statua. Nam &oratîo efficitur 
arte , ficut Satua. ( Quint, injl. Orat. £. a. C. ai. ) 
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Mais Gceron , qui raifonne fî mal de la fculp* 
ture, pofe pourtant comme un principe in- 
contefiaËle, que le plu^ ignorant peut en ju- 
ger à fort peu de choie près 9 comme le plus 
favant. Opinion bizarre , qui a^a fa fource que 
dans Pignorance 4e l'objet doi^t il parle. Ecou- 
tons-le d'abord , & ^ous raifonnerons ^près* 

^* Tous les hommes » par une eipece de fens 
>) intime , fans méthode, fans règle, difcement 
^ les beautés & les défauts dans les arts & les 
55 fciences; & s'ils le font en peinture, en fculp« 
ip ture & en d'autres ouvrages pour lefquels la 

^ nature leur a donné encore moins de moyens » 

■ . , ... ' • . 

55 cette faculté fe manifefte bien davantage dans 
,, leur; jugemens fur les mots, les nombres, 
,5 les fons > parce que la conpoiflance de ces ob-: 
5, jets fè trouve imprimée dans les fenfations 

^ • - * 

,^ communes , & que la Nature a voulu que 
jîperfonne ne fut privé de cç difcernement.... 
^jC'eft quelque chofe d'étonnant que, tandis 
j3 qu'il y a une fi grande diiférence entre l'hom- 
»me qui fait, & l'ignorant, quant à l'.exécu>> 
>i don, il y ^n ait fi peu , quai^t au jugement''. 
Voilà de quoi décider ceiû qui croyent que 
diacun fait juger de tout, & qui (è payenc 
auffi plus volontiers d'autoritéij que de t3,u 
fons. Mais voici de quoi les embàrraffer ; cat 
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t;*eft âuflî une autorité 5 quoique fort difFérente 
de la première. li n'en eji pas de la philofophie 
comme des auà^i^s m^U i car que fourra dire jur 
la géoniétrie ^ fur fa mufique celui qui ne k$ 
mira pas apprifes ? Ou il faut qu'il fe taife^ ou 
il n'en jugera pdts en homme fenfé. On convien* 
dra fans doute que la peinture ^ la fculpture & 
d'autres arts auflî font expofés , quand on ne 
les a pas étudiés, à être jugés comme on juge 
la mufique , fi on ne Pa pas apprife. Mais il 
refte une difficulté : fa voir , laquelle des deuic 
autorités doit l'emporter, lequel des deux au« 
teurs mérite le plus de confiance, car ils font 
en contradidlion décidée ? 

Qiioiqu'on fâche très-bien qu^un fentiment 
particulier ne doit point être cité en preuve con« 
tire des raifons difcutées 5 je fu^ppôfe pour lin 
inftant que ces pafTages font de quelque poids » 
& que la difficulté n'eft que dans le degré de 
confiance due à leurs auteurs: réclairciffement 
fera curieux. Le premier paflage eft extrait du 
dialogue de V Orateur ^ livre troifieme, N*. J^oj 
& le fécond eft pareillement extrait du même 
dialogue & du même livre, N^ zi. Les paro^ 
les de l'un & de l'autre font du même inter- 
locuteur. D'où vous voyez que Ciceron s'em- 
paie du pour & du contre, & qu'il s'en fert 

Tome L H 
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comme d'un bien qui lui eft propre , félon que 
l'un ou l'autre lui font plus commodes (w). 

(m) Les Pythagoricieins comprenoient fous le mot 
Mujîque^ Tharmonie qui réfulte du mouvement des 
corps céleftes: harmonie qu^e nous* autres fourds ne 
pouvons pas entendre, parce que, dit l'orateur Romain 
dans le fonge de Scipion, le grand bruit qu'elle fait, 
nous a bouché les oreilles : hoc fonitu oppleta aures 
hominum obfurduerunt ; mais Pythagore dont l'oreille 
étoit fingulierement fine , fe vantoit d'entendre dit 
tindlement cette harmonie ; pourquoi fes difciples ne 
l'auroient-ils pas cru ? Le Maître Va dit leur fuffifoit. 
On entendoit auffi par Mupque^ la coUeélion de 
toutes les fciences ; Aftronomie , Géographie , Géo- 
métrie, &c : Mais Cicéron ici; ne lui donne pas cette 
étendue , puifqu'il nomme féparément la mufique & 
la géométrie. Il eft donc certain qu'il parle de la vo- 
cale ou de l'inftrumentale. Et quand il y auroic 
compris la poéfie , car les anciens Poètes étoient 
auffi Muficîens , il en réfulteroit, félon lui, qu'il 
faut être Poète pour bien juger de la poéfie* Pourquoi 
ne voudroit-on pas qu'il en foit ainfi de la peinture 
& de la fculpture ? Mais ceux qui voudront s'afTurer 
encore du fens que Ciceron donne au mot Afujtque 
& Mujîcien , en trouveront d'autres éclairciflemens 
dans le dialogue de POrateur, Je n'indiquefai que 
trois endroits; Livre ler. N°. 49 & 50, & Livre j. 
N^ I ç , où je renvoie le leâeur qui voudra fe donner 
la peine d'y regarder. 



Passaôes de Cicekok. llf 

' Mais ce n'eft peut-être ^qu'une méprife, une 
faute iiivolentaite > ou bien c'eft une adrefle 
dont Ciceron auroit rougi fi quelqu'un l'en eut 
repris. Lifez le traite de V Orateur , ce chef- 
d'œuvre dans fott genre , vous y trouverez , 
livre j. N'. zi. qu'une des principales parties 
qui conftituentr le grand Orateur 5 c'eft de {a<- 
voir également prouver le pour & le contre 
fur toutes les matières poilibles} de répliquer 
à tout ce qu'on lui peut objeâers d'avoir touC 
prêt , dans toutes les caufes , deux plaidoyers con^ 
iraires : in omni caufa duos contrarias oratio-^ 
fies (x). Vous trouverez qn* Arijlote^ Arcéfilas^ 
Caméades ont enfeigné cet art utile qui ne peut» 
comme on fait, que foutenir le bon droit, & 
maintenir l'ordre des fociétés. Ce n'eft pas qu'à 
la rigueur on ne puifle dire que ce catéchifme 
n'eft rien moins que celui de l'honnête homme* 
Ciceron l'étoit pourtant j mais il vivoit dans 
un tems où la perverfité régnoit , où la ^éle- 
rateffe forqoit peut-être la drpiture , la candeur 



(a?) Voyez aufli les éloges qu'il donne à Tart du 
Comédien dans le plaidoyer pour Rofcius^ & le mé- 
pris qu'il fait ailleurs du même talent , qu*il appelle 
un art frivole : Hiflrionum levis ars. ( de Orat. L ler. 
N'. ç. ) Je traduits le plus honnêtement pojBible. 

Ha 
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à employer le ftphiftpe pour repoufler le crime 
adroit & puifiant. Eh ! dans quel temps Part 
de V Orateur eft-il abfolument inutile à cette 
fin ? Quel que foit le motif de Thonnète Ci- 
ceron , & de fes maîtres qu'il nous cite , plai- 
gnons rhumanité , & difons dans l'amertume 
de notre ame , Tantdm^ animis cdleflibus ir^! 

L'affurance & la franchife de Ciceron à nous 
dire que \ Orateur doit avoir deux poids & deux 
mefures , peut nous fervir de bouflble dans le 
vafte champ de fon éloquence , & de fil pour 
nous retrouver dans le labyrinthe de fe dialedli- 
que. Mais , pour revenir à notre fujet 5 je tiens 
que fi on peut produire un paffage de cet Ora- 
teuY qui me contredife , il en fournira lui-mê- 
me un autre qui contredira le premier. On 
vient d'en voir un exemple : en voici encore un. 

"Qui eft-ce qui ne fait pas combien l'art 
33 & l'exercice fortifient nos fens j les yeux 
35 pour la peinture , les oreilles pour le chant ? 
35 Combien de chofes les Peintres ne voient-ils 
55 pas dans les ombres & les faillies, (i« «w- 
» hris ^ eminentia) que nous ne faurions ap- 
55 percevoir ? Combien n'y en a-t-il pas dans 
55 le chant qui nous échappent , & qu'enten- 
55 dent ceux qui y font exercés " ? ( Quejl. Acad. 

i.4. jsr'. 7.) 
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. Sans examiner fi les termes êa ombre & de 
faillit içmthitïx prçcifétnent ceux que Ciceron 
Revoit employer, voici, le développement fort 
flmple de fa proportion, quant; à la partie qui 
regardé la peincgre.^ 

Les autres n'^ppçrçoivent pas ce.guç le Peintre 
yoit dans fia peinture , &' dans :Ç& qui , peuf y 
avpir du rapport. , 

. Qr, celui qui yoit plus, eft plus en élat de 
-juger., . : . 

Donc le Peintre» qui voit plMs.^qu^ les ^it- 
tre& d^ns- ime peintqre & dans ce^ui peut y 
avoir àv- rappçrt> juge & doit mieux juger de 
la peinture quejfcs^^iti^es. , ; 

.Jje de^an^ grâce pour ce petit fîUog^lîpc de 
collège j il peut n'être pas ahfçlprpent inutile. 

Vçut-on que 'AV^ro^ ait ufé'du privilège de 
i'Omteur i qu'il ait 4it, non ce qui eft vrai, 
not\ pe qu'il çi;ojToit , ce qu'il fevpit, mais ce 
qui li«L paroifla^ le pJus propre à faire valoir 
fon opinion 2^ Jfi i|e..mjy. oppoTeral pas ^ x^ 
j'ajraejnieux la vérité qpe la difpute» Je crois 
inème, que beaucoup de gens empruntient ainfî 
des comparaifons de la peinture & de la fbulp- 
ture , fans cannoître ces. arts 5 parce qu'ils 
fevent qu'ils parlent en général à d'autres gens 
qui ne s'y entendent guère plus, qu'eux^ Uni^ 
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comparaîfbn donne du poids à ce qu'on avance : 
qu'elle fott vraie, faqfle ou doutcufc, le ledleur 
ou l'auditeur ♦ entraîné par le defir dfe mieux voir 
Popinion de l'Auteur, he chicane pas ordinai- 
rement la jufteflc de fa comparaifon 5 fur-toutî 
quand c'eft un homme d'un mérite reconnu 
qui kl débite avec aflurance, Ainfî les compa^ 
raifons fréquentes que fait Ciceran de la pcitï^ 
tjre & dé la fculpture , né prouvent pas^ plus 
en faveur de fes connoiffances, que tout ce c^u^ 
dit d'ail f^iirs-d0 ces deUx arts. - " 

' Il ft lidrôit être bien fitnple en' el!èt ,' • pour ft 
payer de pareilles autorités^s & iit feroit-ce pas 
auflî vouloir abufer de la*crëdfuBté de 'beaucoup 
de îe<îieurs ,• qiie demies produire ? Ciceron comme 
un autre a fts fophtfmes & fes fcohtradiïHori?^» 
& s'il n'a pu s'en garantir dahs cç qu'il fkvoit 
le mieux , pourquoi Votidrôit-àh qu'fl eh fut 
exempt qu^ind il parlé dé disiibc arts q[ii'il ne 
connoît pas ? On fâc atfi^s à tdmbieii tfégàrdfe 
Jl eft grand homme : une foulé èe fa vans l*ôrïe 
très-profondément xîémojittë » & quelques hortK 
jnès d^efprit & de goût' l'ont fait fèntir'; auffi 16 
■projet d'attenter à ce qui conflStue vraiment Sk 
gloire , fcroitiil le projet du fou le plus ridl^ 
çule dans fou efpece^ & ce fou ^ félon toutest 
Iç? apparences ^ ne fç trouyçra çoint* Aïais o^ 
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'me permettra , '& les bons elprîts né s'en fâ- 
«>heroat t)àS> oïi'mè permettra , dis- je, pour 
l'intérêt de l'Art , d'examiner encôris Ciceron , 
quand il éti raifbnne. 

On a vu plus^haut qu'il auroit mieux aimé 

être un Phtdidr que l'ouvrier le plus utile , 

parce- que ce n^ejhfos , dit-il , par PuMté du ta* 

lent à^îoi homme 9 mais par le mérite de ee talent 

' en hti-même qa^m doit leprifer. On trouve dans 

^pluficurs' endroit de Tes ouvrages des éloges de 

la pcmture & de la fculpture , dont l'Artifte 

U pli|S prévenu en faveur de fori art àuroit tout 

Heu d'ètrè (àtisfeit. Cependant nous allons voir 

-k même homme traiter avec mépris ce qu'ail- 

-leurs il croit mériter des éloges^ 

La jyie , dit41 , de ceux qui Je plaijent avec 
excès aux ftatues 9 àux tableaux , aux ouvrages . 
d^airain de Corinthe » aux fuperbet édifices , les 
rend femhlables à dé vils efclaves ( > ). Toute 
ifolie , tout excès dégrade la raiibn &ns doute : 



(y) Atqùe ut in magna fiuhorum &milia fbnt 
alîi laatîores ( ut fibi videntur ) fervî , fed tamèn 
fervi, atrienfes ac topiarii ftulticise fues» quos figna» 
quos tabulas , quos cœlatum argéntum , quos Cor in* 
^a opeta > quos osdificia magnifica uimio cçere 
dde<%ant> 

H 4 



\ 



,iAO .Passages de Çic.erqh. 

fânCi q^iand op a pçQnonçé le mpt iai»tt^, (avftc 
excès) Qîi, peut être iùr. 4ç a'avpir pxçàxnt. 
qu'un . y G? GOïî\muti aflez trivial i 5$ de n'avoir 
point du tout avancé yn paradçgcç :, vojfons la 
fuite. • / 

. Mais musfomtpes , difenf-ils > Aï/ premiers ifo 
/a v^/^ i ^^'^ »• ^/.f J pas mim^ hl premiers par- 
pli vos efçlaves, Çependmtxcçmn^ dans çhaqUc 
; maifon cç font les plus bas ^Tf^t^^ l/l rfi^hvù qui 

pettoymty frottent,, fpotiirmt y:\(xrrang9fi^. .m 

- çhofes f de mémç^ ceux qui fy»t pajfitmvfis pour 
. ^lles ^ Jont 4m^ {^ dernier degré df .fefèhv^ge (^)^ 
Avec la méi^ô logique 3;; o|î. peut, dlirç, cç^ux 
qui fejcçiçpt; p^ffionijés ^Wi? .feibftywd'lft- 
fWfr^, de Demj^ihèfiei yit GicfTiQ»^ &Çi'i feroic^ti 
4a»"s le dernier 4egré de l'eff^y^ge,» par la rai- 
fon qu,e les moindres, valets .éppufletçrpieqt. Içs 
volumes qui contiennent les; producî^ions d^ cj?S: 
grands hçmnjest Oin^ft iiçi .pep; fiGhé de yç^r 






iz) At-fomx£Sy Tnqurant, ciyhatrs ptincîpcs. Vosi 
vero. ne xopJfcrvQrum quidem vçfttpriyii pri^oîpesi 
eftis. Sçd, ijit kl faniili^, qu{ tradtai^t ifta, qui ter-, 
gunt, qui ungun^, qui verrunç^ qui f^argunt, mm 
honeftii^Uîjuiu tocum fçrvitutjs tençptr.fig in civit^- 
te , qui fe iftariioi terum cupiditatiibus , dederunt j^ 
îpfîus fervitutis loçum pœnè infimum obtinent. 



^ 



F&S.8J;.«tS DE GlOBROH. .121 
-que le Fhnce des Orateurs: fefoiC' outtlis au 
point de railbnner plus mal que le moindre de 
.fts fujets. GofltiBUons d'écoutên 
i, .Vous qn-nn tabkau d'Eduon.* mu fiatue de 
^olyelètt ra^i0h^- en extajè , n^iz donc une 
•ttrne- qm foip- .^iffte tie nos élogts. (aa.). Il Ëmc 
.obfervet q^e :jWH.&. -tneroumle .< s'adrefle- à das 
Crénérauiç . d'ac^écS > » des Gouveraeura..de 
. pcovitices, à..(]«9 hftn^mes qui , aprèB.svinr.iàit 
dç grandes . cHfl^ï> r.aprc$ s'étte remltis dîgtus 
-.d'éloges, aVoJ!!HÛteQ«{^3^^89' ^ 'douceur dans 
iç çara^ere.dô gpftt-.dans_ l'efprit, dfc fenCfat- , 
Sfé ^af-f !.'»»* ïOJJtflimer- Jet beaiK.arts, & 
-Ms 9irief 'AVeo idiftiin^on. nfActtUiutiétdit iin 
tîdfi çeijj£-lit(...ç'^deJui:^erpifflm>»iavoit diÇj 
iHfJU iMgulli , fuami WïvrwnttrtotO ?«lr/?:'('^ 
.PfEçiis. I. Irv,ç.vJ9>) Mais.au>,tttnpii,de»'P(mi- 
-fî^xes, il y .ayoitieiftVii'on quittieiaps qUe LU- 
.fi^lus n'étflit.plHSj-jfe U nitiuvftifff.boiriedc de 
Ciceron lui fairpic oublier qu'on geut être un 
homme éminent en vertu , & admirer encore 
■de belles flatuea' jfe' de be^iijç' tableaux i car 



.(dû) Ma^rfiiiîfiqûis-,'! i: magnls imperili 

& proïinoiîs' prîrfuL Geri inrmùm faude ifi- 

gnnm Echioiiîs tabula te {hipidumdçtlnet,'aut(igtiuR) 

slîquod Polydcci, 



Lucèflos eh fut rira amateur ^affionné. VoyeK 
Vlutd.rque: m LugtUùi a 19. - 

Je ne demawiepas £oît vok$ vknt ce tahleaù-y 
cette flatuii Hi\co^meut vous les ùvez eus : il 
me fuffit de. voir c(mtHint ^mik fe regardez*^ V^ 
^tre admiration i^ps exclaffMtionr^out fontpàjjift 
fchez moifouf'UÙ'efdwûe de tdùtes &è^, inepties: -^ 
tMais.M'fi»it'^€è fas de belles côô/è/?'— ^ ^aês 
tdoute^'tar mirf-t^ ûuffî Ui ^^koa-Jk^ '&^ cm* 

2m^êu}^:-mats'^il nt faut pas ^Ué'teséeautSs Jè^ 
zMînent ht homm^ti ii fmt^tfà^fh léi regardait 
-cénmâ dés jouets d*enfants^(bk}:S%l^t yré- 
* garder: àfdeux foï& avant - de irdweir tes- ■fautes 
idfes hommes tfàn tnéritô-^iôaîife r on doit 

prendre beaucciiip piti^ de^^ ^'tcéôUtiôns avant 
^^'àcculfer GtsrùH de mal îî«ifonner> Gependaht 

on ne voir ffâs iol qu*fl ait apjperçu' lé point rai- 
-fotinable qui cft entre Pîfifeiifë'^ié la fureur 
•des tableaux 'OU- des ftatues domineroit , & 4a^ 



(66) Omitto , unde , fuftulçris & qpomodo- habeis^. . 
Intuentem te^ admirantem , clamores tollentem cunk 
video , ffenrtnn te effe • in epdar unr 'onmîma judîclo^ 
Nonne îgitur fupt^Ua fipftiva? Sqnt Nam nos quoque 
cjculos cfuditpsjlahemu^.. Scd obfervo te, îtavenu^ 
habeantwr ijh , non ut yincula. vicorum fimt» fed ut. 
obleftamenta puerorum*. ^ . . 
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(luptde frcâdeur de celui qui n'y verroit que 
des ibmifis & des jeux d'enfants. Je prie ceux 
qui voudront prendre ici la défenfe de Ciceron , 
de me paiTer ie terme ; mais en traitant dUnepties 
^ de jouets d^enfans , les chofe-d'œuvres de 
peinture & de fcuipture , je demande s'il ne 
dit pas une ineptie ? Quand le cortège des beaux 
arts, lapoëiie à leur tète, auront figné le ju* 
getnent àt^VOratet& , je me- retradlerai. 

Il n'y a guère d'homme à la vérité qui n'ait 
eu occaîîohdè difelè (biren fe couchant, tQUt 
n^eft que jeu d'enfans, tout n'eft que vanité; 
inais s'ej^ fuii^i\ qu'à fonréveilil n'ait pas. conr 
t^nué lUUade:s'il s'^pellfCiit Homère» &x)u'il 
ff'ai^opBg ijkét «dévéré du d^ immodéré de là 
^ire, >s'il ^ s'at)pcllôit Martus fnllius Citer o ? 
Il en eft ainfi de tous leià^ grands hommes qui 
nous ont laifl^ des prodiges de vanité & ôfi 
géfiie'(c^}. ' 



'\* H »■! \k »% tmt^H^Làm^ i i\nA tè 






. ■> 



M 



ioc) Voiçd ce que dît xik.jCScerûD,, le ^plds ; ludi- 
cieux, critiqye de rs^ntiquité.. , Plut-àJHeu qi/il ^l'eut 
pas donné lieu aux malins d^dui.ffiptocherjQnJitpdm 
ter qui V admettait, au ConJUl cks^ Jùiéux^ ^fii^ètin 
nerve qui Irnavoit enftigné \tous ki <4rtt Uéimtn 
peperciffet^quamn d(;fi^runtçfirpfirc nmlignis % Jovem 
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Que penfez^'vous qu^aiiroit dit L. Mnmrniuf 
fil eut vu . ces, gens qui maniem . avec tant de 
pl^ifir unpat de àbamhre J^airamde Corinthe, 
tandis que iui^mme n* avait qttet du mépris ponr 
toutes le^richefis'de.Corintbe (Jd}'^ Que doit- 



. i ) 



t ' à * *^ 



illam , a • quo -j^ofifii^rn Déorum 'aétoocHOarj , f«f Mhm 
ncrvam^ qwt.ûnmqcuiH artesadac^i^' Qi^tjlk iniUt; 
Orator. L. lu Q. u .'.,,> s /r ; 

" (dd) Quid enim cenfes ? Si L.. Mummius aSqùern 
ijlorum vider et ' màteUionem Corinthium. cupidifflmè 
traitant em , cum îpjl thfafn CorîniHuni^ côntèmpjtjjet : 
■û&ùniillum citén' txceHenttm^ ûTi'a^îenfénïiftrvum) 

ê - • - * 

kSiiferttem putom^ ''PtiffenÉc ' aiftôrftë^ à* rapporter 
ÂCîsi^gu^. cçUcTtte StbnAmtus , .Fhooifne'du «tiqnâe le 
Ç^^? 4gnorant\^^ns^©§-;bçfiux-'A|Ul, Ef .-q^S^cçtte a^k 
•tori té , f ut-ejie^. - d'\in cpxHiqineur ^^ . ; efl ^ w^nal^ment 
'jjlacée à propos d'unpo^-de,-çhambif(S|J Apr^f la prife 
de Corintlie par'Mumlîîius , ce général fit en^barquçr 
les plus beaux tableaux & les flatues les plus pré« 
çieufes quî fe trouKCifint^dans la ville; & pour s'en 
bien aflurer, il obligea les condu(^eurs, fi ces effets 
• fe petdo{eftt,r df^fl-SuWîr d'autres- à leur place. II 
eft à * croire qù'îlfes vorfoit de la même grandeur 
& du mêmepHâS.'^iSi fàflbrôge n*)étoie pas prefcrit 
par Jfe goût V au rilôïns 'Hkoit-il par Tidéè dé la pe- 
ikuteùr & de feqildhytév' Mummius tam rûdis fuit 
<ut capta' CoréHtho-yfMi-màximèmm attificium per^ 
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on penfer de Giceron , fi par un fopHifme pué- 
rile de mots , il défigne malignement le genre 
entier,: ( <cnï 'Corinthia ) en nommant le plus 
vil utenfîle que lui fourniflbic la plus baHe et 
pecé de ce genre , ( Matelllo ) ? On fiffle quel- 
quefois des Ecrivains qui raifbnnent moins mal , , 
& moins mal-honnêtement. Je ne répondrois 
pas non plus que les efpiégles de nos atteliers , 
ne làluaflènt un pareil raifonneur avec Vejpece 
qu'il lui auroit plu de fubftituer atr genre , s'il 
venoit leur débiter fa découverte. Mais c'effi 
Ciceron , contentons-nous de le remarquer ; re- 
gardons fa mauvaife humeur comme un excès, 
de raifon & dé chagrin 5 rions cependant un 
peu de ceux qui voudroient le feire pafler pour 
un grand connoijfeur , & pour avoir de la pein- 
ture & de la fculpture des idées fort faines. Gn 
veut peut-être' favoir en quel traité fe trouvent 
de pareilles boutades : c'eft dans le fécond cha- 
pitre du cinquième Paradoxe , où tout n'eft 
pas à beaucoup près auilî paradoxal. Et pour 
qu'on ne s'abufe pas fur la %niâcation gram- 
maticale du mot paradoxe j il eft bon de pré- 



feSlas manibus tabulas Jfatuas in Italiam portandas 
locaret , juberet prddid conducentibusji cas perdis 
diffentf novas eos redituros, ( Veli. Patôrc. Lib. 2. ) 
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venir le leâeur, que Ciceron emetid que les 
fiens foient requs comme de très -grandes vé- 
rité , longeque vcrijpma : c'eft aînfi qu^il les re- 
garde lui-même. 

J'ai avancé plus haut , que IMgnorance de la 
cbofe avoit &it dire à Ciceron 9 dans le traité 
de Y Orateur i qu'un ignorant peut jMgcr un ta-» 
bleau ou une ftatue, prefque aufS^bien qu'un 
favant^ & je crois ne m'ètre pas trompé dans 
cette aflertion. Mais dans les Paradoxes « où il 
fe livre , comme on voit , à l'exagération , & 
même à l'indécence , il avoit de plus une raifbn 
particulière 9 qui lui échaufFoit la bile. Voici 
k fait comme je le fuppofe j & fans tenir trop 
à ma conjedlure, je la foumetsau jugement du 
leâeur intelligent. 

Quelques années avant que Ciceron fit ce 
petit ouvrage , Publius Clodius avoit pris la dé- 
fenfe d'un certain Mertila , garnement chaile de 
fen pays pour fes crimes. Ce Merula fit en re- 
connoiâance , élever à Ton Patron une ftatue ^ 
dans la place où avoit été la maifon de Ciceron, 
brûlée & rafée par ce même , Clodius. L'infulte 
étgit violente i & pour humilier l'impudent Clo- 
dius , & flétrir les lauriers de la ftatue, Ciceron, 
fans la défigner nommément, fe dédommage 
ici de la retenue avec laquelle il en parle dans 



Ton plaidoyer />fo domo^fiia^éït )cttaiit fur Taiftf 
même un coup^d'œil mépri&nty que & dou» 
leur & fou jufte reiTentirnsnt petwent à peines 
juftifier. 

Un pareil & lîcmveau fujet ée mortiâcatiotv,' 
renouvella les traces que t^autar^ infulte avoifc* 
kiflees dans Pâme très-fenfible de '■ Ciceron. A^ 
peine a-t-il fauve Rome, qu'il fe voit banni par' 
les menées du furieux Clodht^ exoité par Çéfari 
& voilà là iiatue ! tandis ç^^ Antoine venoit d^eti 
élever une au même Céfar Ams le lieu le plus^ 
diftingué, le plus honorable ^ la tribune aux ha- 
rangues (e^). G'étoit encore une efpece dé* 
nouvelle infulte , que la feniibilité de POrareur> 
ne lui faifoit pas voir ind^éremment, & dont 
le fard de fon éloquence ne peut déguifer VeStt 
à ceux qui connoiâent , & &n c^raétere , & fbn 
art , & les gens qui gouvemoient ou plutôt qui 
déchiroient la République. 

Nous pouvons donc , avec aflèz de vraifeni- 
blatice , croire que la ftatue de ion plus violent* 
ennemi, élevée fur les débris de fa maifon,' 
devoit Paigrir contre tes amateurs des tableaux* 
& des ftatues, & que pour afFoiblir la confidé-; 

(ce) NuUus locus eft ad ftatuam quidem Roftris 

■ _ » 

clarior. (Pro regt Dejotaro 2^.1%,) 
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_ « 

tation que cette effigie pouvoit s'atÊirer^ CicérôH 
déprimoit.Fart jquiPavoit produite. Nous poo-: 
vous croire -également que la ftatqe de Céfat' 
avoit augmenté l'humeur, & qu'enfin, ces deuj^-. 
événemens dxwfh à plufieurs années cle diftance 
Ëimde l'autre ^ mais réunis à. tout ce qui aâfec- 
tôit.défagréâbkmetot Ciceron^ contribuèrent pour- 
leur part , à lui faire inférer , vers Tes . derniers 
jours , quelques duretés dans les Paradoxes. 
A foixante^^trois ou quatre ans , il aura inveâi-* 
ve, fans le comtoitre, & avec les meilleures 
intentions du monûde » un art qu'il avoit honoré 
de. quelques:éloges5 .& cela , pairce que la ftatue 
d'un fcélérat & celle d'un grand homme qu'il 
n'aimoit plus , le bravoient. La ledure des Pa- 
radoxes peut donner l'idée d'en faire ûuiE. 

Celle de la quatre-vingt-huitième Epitre de 
Séneque 9 vous apprendra que l'art du Peintre , 
du Statuaire, du luteur,du cuiHnier, du parfu- 
meur, ne doivent pas être mis au rang des arts 
libéraux, par la raifon que ceux qui les exer- 
cent font les miniftres du luxe, travaillent pour 
de l'argent , & fe rendent les efclavès de nos 
plaifirs. Mais , fans parler du plaifant aflemblage 
que fait ici le philofophe , il femble qu'on pour- 
rpit lui répondre : Si des arts qu'on appelle li- . 
béraux, & qui le font auurément, la poéHe, par 

exemple , 
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exemple j produifent de l'argent à ceux qui leà 
exercent , & du plaifir à d'autres : fi dans ce 
monde riétir iie fe fait pour rien 5 fi là philofo- 
phie, cette fciende divine^ cet art libéral pat 
excellence i valut au prédicateur de la pauvreté i 
plus de quarante millions § il réfiilteroit qu'uil 
Peintre & Un Statuaire aflez riches de leur patri-» 
moine $ pour faire gratuitement des fujets aufte- 
res, graves i d'inftrudion ou de piété, exercer 
toient un art très-libéral , & que vous aVez di0 
tine grande abfurdité. 

Dans mes loifirs i je cônfulterai attentive^ 
Jfrtent l'hiftoîre des cuifiniersj celle des parfu- 
iheurs 5 & celle des luteurs , afin désapprendre' 
tous lès rapports qu'ils peuvent avoir avec les 
peintres & les Statuaires 5 & j'en informerai Icf 
|>ublid. En attendant, voici l'enfemble de ce que 
dit Séiicque i Vous voulez favoir ce que je pertji 
des arts libéraux: il yCen ejl pas un doiit je fajfe 
cas y pas mi que je range dans la clajfe des biens $ 
c^ejl Papas du gain qui excite ces études merce^ 
mires. Je ne puis me réfoudre à mettre au nombre 
des arts libéraux^ lapeintt&e^ Part de faire deÉ 
jiatues , o« de travailler le niarbfe , non plus que 
toutes les autres profejjions qui ont le luxe pour 
objeté Je bannis encore dé la claffé det arti libé-^ 
rmtx , la fcience des luteurs 9 ^ dé ces homme f 

tome L l 
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qui paffent leur vie -dans Phuite ^ dans la pùup 
fiere ,* ou biert fy admettrai les p/trfumeiirs , les 
cuijiniers , ^ gémrakment tous ceux qui s'^occu^ 
fent de nos plaijirs , ^ s^en rendent les efclaves» 
(Tradud, de Mr. la Grange. ) J'ai l?ien peur que 
nous autres Artiftes, & ceux qu'il nous^aflbcie, ne 
foyoïis pas au nombre des honnêtes gens j car 
les imputations du Philofophe nie s'adreflent 
point à cette claâe diftinguée. Il faut revenir 
à Ciceron. 

On a vu par une lettre à Atticus que POra- 
teur étoit pajfionné pour les ftatues y mais que 
cette paffion n'étoit fondée que fur Penvie de 
décorer fa bibliothèque à la manière des Grecs , ' 
& nullement fur la connoiflance de l'art. On 
va voir encore par une autre lettre écrite quel- 
ques années après, & où il s'explique d'une 
manière très-précife , que dans fes achats de 
ftatues, fon goût n'étoit rien moins que celui 
de la chofe ; mais que feulement il vouloit avoir, 
fes maiibns , fes gymnafes décorés à la Grec- 
que. Cela une fois bien vu , nous faurons à 
quoi nous en tenir fur le prononcé des Ecri- 
vains , qui nous difent avec aflurance que O- 
ceron étoit un grand comoijfeur. On devroit bien 
nous dire , fi celui qui n'auroit jamais aimé la 
ipufîquç &h danfe, pourroit s'y bien connoi^ 






PASSAGËâ DE CiCÉROîî* I}! 

trci Je ne fais <fî je me trompe, mais je croîsl 

qu^il auroit beau -donner chez lui , bal & con«^ 

cert, fi fort goût pour le fefte, ou fon)5tat l'y 

obligeoit , il n'entendroit que du bruit , & nei 

Terroit que des gambades. Pour nous , voyons 

encore le goiit de Ciceron pour la fculpture. . 

" 4*... Je fuis perfuadé que voUs avez choifi 

39 avec tout le zèle de l'amitié ce qui vous a 

» paru le meilleur , & vous ayant connu tou-« 

53 jours beaucoup de goût j je ne doute pasi 

53 que tout ce que vous avez acheté , vous ne 

» Payez jugé digne de moi. Mais je ne feroiâ 

5) pas fâché que Damajippe fut toujours dànâ 

j5 les mêmes difpofitions ; car au^ refte , je ifai 

^ aticun goût pour ces fortes â^ empiètes ^ Igno* 

i^ rant mes vues , vous avez payé ces quatre 

ii oit cinqjlatues plus que je n*ejlme générale** 

a ment toutes les fiaiues dumonJ&. Vous com^ 

9) parez ces Bacchantes aux mufes de MetelkiSà 

a Quelle comparaifon ! Premièrement , je nd 

iy raettrois pas ce prix aux mufts de MetelhiFj 

^ & je penfe que les mufes mêmes ne m'en 

i> défavoueroiént pas. Direz- vous. que des bac* 

i, chantes conviennent à âia bibliothèque & 

jj à mes -études ? Mais à quel titre ? Elles font 

ji bettes , ajoutez- vous. -4^. Je les connois/for* 

bien I je les ai vues iauveut ;Si ces flatùel 

I a 
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b m'eufleht fait quelque plaifir* je vous TàUi 
„ rois dit , puifque je les connoiâbis* Mon 
99 ^fii^ ^fi ^Acheter des Jlattm qui piiffent don* 
» n&ir au lieu où je les defline fair de Gymnafe^...^ 
I) Vous aurez le trapezophore ( qui porte une 
55 table) que vous aviez deftiné pour vous ^ 
55 s'il vous fait plaifir s ou je le gatderai, û 

15 vous avez changé de fentiment Si quelque 

55 chofe me plait dans ce genre 5 ce font les pein^ 
55 tures. Cependant , sMl faut prendre ce que 
35 vous avez acheté pour moi 5 dites- moi où 
55 tout cela efl: 5 quand on pourra le tranfporter , 
55 & par queUe voiture* Si Damafippe a changé de 
5> fentiment 5 je trouverai quelque autre amateur 
55 qui m'en débarraffera 5 & , s'il le feut , même 
55 avec perte ". ( Lettre zj. Liv. 7. à Fabius 
Gallus. ) 

Il n'y a pa$ de mal à aimer la peinture plus 
que ia fculptiure ; mais quand le degré d'eftime 
pour l'une eft fi foiblq 5 on doit compter pour 
peu de chofe la préférence accordée à l'autre i 
fiir^out quand cette préférence ne tient qu'à 
un fi léger conditionnel La Motte Houdart 
avoit aufiî un goût de préférence ; il aimoit 
mieux les tableaux du Pont Notre-Dame que 
ïxux des plus grands Peintres 5 attendu , du 
foitdU -que:les couleurs en étant plus gaies » 
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p\m vives, lui rçjouiflbient la vue. Qui afllireta 
que Ciceron n'aimoit pas mieux voir, en tra- 
vaillant , ou dans fes inftans de diflxaâion , 
des couleurs variées, que le blanc monotone 
des {tatues de marbre , ou Ja (ombre couleur 
du bronze. (Dn a remarqué que la plupart des 
gens qui préfèrent la peinture , n*en donnent 
guère de meilleures raifons ; & pour ces gens-^ 
là un mauvais tableau tout neuf» a ibuvent 
HiprâFérence fur un beau qui n*auroit pa» le 
thème luftre. La manie contraire , celle des 
tableaux bien noirs, bien enfumés ^ eft le piège 
où Ton prend les f^ux Qonnoiâeur$. Le fur-^' 
fins de cette lettre n'a pas befoiii de comV 
Hientâire , '& ^on Verroit hieni tit fciflènt - ils 
pas en italique y les endroits qui méritent d'ctre^ 
0bièrvés. 

"Au refte , brique Cïcéro» parle des beaur 
a^s „ on ne peut pas exiger c^ lui quil en parïe 
en Artifte.\^ll: avoit trop d'elprit peur avoir 
œitc prétention ^ & pour pertfèr qu*on l*eh croi^ 
rôit ftUÈ ÛL paludier i û auroiV feulement dit en 
fdAev en cdimoiffeur : Q^eft ce qui! aiir oit feit i 

f^reut été, . 

Il me femblç. qu'on ne doit regarder ce que 
difent de uoç arts les geçs de lettres qpi ^^ont;^ 
CM Çflftfulti ks. %xmà& «RAîtfes> que compila 



> 

l^exprefliqn du jagement public t ce qui ohe^ 
eux devroît être 5ine manierç plus . ingénieufo 
Çc plus fille de reiid^re les iènfations que le^ 
çhefs-d'œuvrest de^Feintreç & des St^tu^ûes onb 
feites fur Tame ^lesi fpç(aa^«i:fi;. JVlors on no 
ç'adrefferoit qu'aux éçhqs d^, Qçs^gehs de lettres, at 
^11 les tanceroi^ àn.Q^ ^u?ijs^fp çrôy^aî en éta^j 
de juger d'qnecljofe d'^pr^deJ? jpgés, qui 
eux-m^mgs p'^uroieiupj^spr^tçndurêtire, n\aisi 
quin'^uroiiQnt.ÇUt: q^uç ]e rql:^ d'hiftorîen, Qupiri 
que les artsToient eçifarw 4'ii^,]n^êfpjB .pfer-c^ (\^ 
génie) & qu'ils. aiçntjUûcemin ^iftdç f^mik 
ba leuœ tjraits fqnt; -cçp^pd^nj affeg. J^jç^^t^ 
ppur quç fl^i l9i.cdnçoiâ4nG8-dç I'iih, îl n'jçH 
xéfult^ pa^ Jiéceâpiiçpment; }a . coiitiQi^^rKQ dj^ 

Ainfi le génie & le goût donnent Jb|^ ali- 
littérateur, le 'droit de parler de$ a;'t-Sa' non !pzs^ 
pqmniQ l'Artiftç , ni^is çQn\jjnf m hpinn^e iiiC^ 
tçuiç, aut^n gtfe^peqt ijètfp;ftgluiqi^:«^pr<?p, 
fefle -pfts ,1 («iitçs cîhof^s étapt^g^ft 4'^SUçmçj6 
i| feue donc Cftnvdiîir quft ks QUi^^yati^s 4^ 
l'Artifte dqmnt, Kgnjpoït^r.^ffiicWfcie .préjugiez 
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Cff)' — Fades non omnibus una. ' 

^ec diderfa- tantëh , quaknt âtcet ifft Jbforùm ^ 



en fe faveur fémble aflez bien fondé ! Eut-on 
ce pe&us quod difertum facit dont parle f^in-^ 
tilien^ de ces entrailles qui îs^émeuveht à îa vue 
d'one-beUe chofe, ce ne\fer0Ît eneote que de 
la fenfîbittté, die l*élevatiôn y du fentiments de 
Vame en un 'mot. Mais^^ne faut-il pas quelque 
chofê de plus pour ratfénner exaâement, Si 
pour décider fiir <5|uelque. art que ee foit ? Les 
nôtres font dofnpofés de tant d'objets qui: leur 
font particuliers , qu'il fout non feulement en 
avoir étîuoié la théorie en Philofôphe , en hom- 
me de -g0ô« ï & même en homme de génie, 
mais qu'il faut encore y joindre la pratique ^ 
fans laquelle on manquerai toujours le point 
fixe pour en juger fôuvertinement ; & le bon 
fter a' Jacques Jardinier des Chârtreiîx de Paris, 
aura toujours eu raifon' de dire , en lifant l'ar- 
ticle jardinot^ç, de l'Abbé Bkiche , il ne faiÈ Ce 
^u^U dit. 

^ Mettw^ »n i Artifte înftruit, & homme d'eB 
prit, vls-à^viS' d'un ouvrage àeSoti art, & Un 
homme dWprit aoffi , mais qui ne &it point 
Artîfte-, vous, reconnaîtrez bieiifiôe le pre»ïîerj 
mème^ ne . parlât^ il p^ du Techniquei L'uft 
fe battra les âancs ^ pour'dii^e de très-, belles 
d|[Loièsi l'autre trouvera) dans L'objet & dàna 
fea principes tout cqi qu'il vous dira y & câ 
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qu^ vous dira, s'il n'eft p§s^ beau3;fçc^ 
jufte. 

Des hommes de beaucoup d'efprit QHt, rai^ 
fonné de nos art^ ^ . pei|t-ètre en :Qntr!iis'écri$ 
auifi éloquemmçn( qup piine &^ Çifieron^ J'dl 
vu quelques-uns de ises, Ecrivains vîskà*yis4*mi 
t^ble^u ou d'une ftatue. Les i^nsy entendoienif 
|î peu , que ce n'e(t p9$ 1?^ peiuQ d'en p^ler i 
les ai^tres n'y entendoientabfolumeHt j^ii^ ^i^wi^ 
qu'ils euflent touii. de l'efprit & de la littér;Wvw 
ïe. C*eft que parler d'un art, çn ^prire mèms 
pn tirès-bon ftyk* & sV-Wnnoitre, fij^des çho-î« 
fes abfolument diJÊf&rentesi. .['".■■ 

A propos de P/iVif^ 1^ ^bfervaftoas que.j'al 
rifquées fur, les trois liyres ch» il parle de nos 
iirts , feront encore i*ne fois foumifes au jïki 
gement du public, & je prévois à peu prçs I9 
fort qu'elles auront}* le void. 
, Quand l'Abbé de fyint Real eut démaf(}ué Tir 
tus Pomponius Âttkm > il j^ttia Tépojjivante par^ 
ini ceux qui Qr^igpownt, pour eMx.,-,&blefl% 
vivçment la préfoiaption ftwn!» q^l jpmffoii 
çn paix de 1^ glûiuc fnpàçfîme devoir jugeiàm^ 
^ppel tpiite VànJÎ<iuifié. ^on ferfiacftçnt.pn-Grai* 
gnît qu'il n'allât plus loirn , mais oii -fut àor^ 
iriblement fçandatifé. que .^fans égard à tant & 
iç H gçaoda Doâçurs | un boinnie \pfàt /^ 



fRie découverte qu) leur étoit éahafppée à tou^ 
pendant de$ fîecles. Il eft vrai qu'alors mè-t 
mèA quelques bons efprits fe moquèrent des 
Pédans f mais il but convenir que . p^ur cer-^ 
t^ias autres , TAbbé de Sainf Rial.A^wpit être 
pn. homme haiiTable. Il n'efl: plus» chacun e{^ 
de fon avis ^ ou du moins eeux qui n'e^i font 
p^s p ne dçnnent anci^ne raifon vala^l^ 4eieuc 
dûment} car en e^ce une que cette ^rtioi) 
vague : ilfe flc^t à renvtrfir dis rçfHiaiims itc^ 
kiief dç toute antiquité ? On pe^t.eo:dfre au-r 
t9x\t dç tous C6ii^ qui ont reny^cf^ & cenf 
¥ei|rerdnt des. er^rews établi^ de tpute an$ix)uité^ 
Il faudrok, ce&mble ) e:ramiii#]^ &ji4^tniir9 
fes preuves , ainfl. quç Mr* GfçfiJsy 'çjmmin^ 
^ détruit» d^9fi ^Q dIfcuiSorï hi^?iqua > cetr 
te^idf :}a çm^mcin ^ Venife. ^Pour PApolçf? 
&^ \à' Aitims r quiipiarut deux ans aiMrq% Pécrit 
ite. L'Abbé dj? Saint-^^al^ elle rf^ft.gnçre propre 
qu'à en impofer à ceux qui ne pénétrent pa^ 
J'ieerice ou pluti^t te mafque de l'biftpîrç \ Sç 
VimMv$e à pafler pour pçn^trjwift. - : ^ 
Mais je demand^'Mtt tendre! ami.d^^ C/V|m>» y 
qui ^pros la: ^Pft de iot hovàmç sd^ [efk a^ 
ifk^e j^opt devenir l'ami à^Antùim^ & le p^is cher 
'^^iyn à^ Augufie ^ ces deux aâà^ns de Ciceroni 

i^btôn 4 la içtt^Çs ua howiçtç himm^ > o^ 
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iî celui qui lé feroit voudrbit ' après TavôÎT 
connuf, en fkifefon attli?' ' 

Je reviens à mes 6Bftrvatiôn§' fur Pline-i & je 
dis que'fi^llc^exiftôieiît encore dansfoixahte ott 
quatre- Virfgtahs 5 & qu^elles fùfTeht lues , on ne 
croiroit peùuètte pas davantage alors , que Plù 
ne^ Pdraclé'tfe nos entendus''^ était lin grand ton» 
noijfeut en peînéure & eh Tctilprtire ^ qu'en né 
doit ci^ôiré aujourd'hui ' qu*-/ffe/e:ftf , Pami* do 
C/f^mi, étoît un- forihbnhète homnïe. ' ' 

Ce même Ahhéée Saine' RMl'î dotit 4a Vue dô 
Ljmx 'p^ctroit:/i/f/Vw/, riepairîè quVnefoîsdè 
la péiîlttfré, &4e Lynx devient taupe; Je feîi 
que lés^jugeméhfcs de cet Âlittéuf ne font? d'aui 
cun poids .dans fes t^rts , ^ iî-fétt dire n*etit paà 
été durement répété, jen'©» pairleroîs pias.*^ u 
doit être approuvé ou bfàn4é en téfùn àii eàléul 
froid^ aùquer oh fotimè^M'rëtfr & te Àrtiftei^ 
ou âCL fe^tknent jufte qu'ôn^ dtjrà de t'ûti &id€fti 
t^utres/^-' ^ ■■ fc •..>?....>, ^. 

"-Lés PiPfWe/V'dît"il , qui "^ont pas d^ordtnairei 
Pefprit aujjfl jWfh qïïeUés^ yèiix- ( ^^^^ toojdori 
q\ielqiVe ^kofè^de plus que' ceux qui en parlant 
de fa j^êirtti^ieVrt'ont'd^ jufteflè ni dans TeTpritri 
ni dâtis lès yettx yéfe;^fa que toutes Ik hifioirè^ 
font égakment bonkés 'n-Hre peintes. Ctpèndùjà 
Hy m à très-peu ^ ^ f^^iHi parte ^e-le^pincëéffi 



wf pouvant fmre mouvoir iei figures fur' la toile ^ 
«é fettt vèfréjènter. qtûjmparfàiieniojt lei.fujeU 
gui confijiMfen mouvemmiï.eoatmt-.ies\comi>^\ 
ht exercices du- corps ,1 ItS' tetiipétei , tes ernbrafe^ 
metts î ^.frefque tout ecqùfi ies peintres ùiàtettù 
le plut. -'■-.- ^ -.. ;.;;;; ..^ ::.:.:; ■■'. ■_.; 

- Àpcèi itroir e^)fim£ Isrl peine ipe lui Sût -ces 
^Htes -de peimmes ',■'&' eombiëh ïbn inla^a- 
tion eti B&bleâ'éff;, à-caufêc:dç téTpcce- de coiu 
tcadidioniqu'eller renfermenCy ilajoute; J::a 
6QmptB^-^imdih}iiJone'toù}oiirsidès cont^ktitioU 
iesfiiaritimaftti^i paumpréfât^jJfs-jaS^ou^. ..', ^ 
ee n^efi- pas iha\>pt^éei^^tfu(^iù le.feroityja 
m ^viâiifar.-^.hmsdi, ipu ^'U Mre^ Cepen^aob 

ilifidtqu&i, iies-Ëij^s:.qte.r£Éâou làî:^ iB.'Poiiitiai 
4earôniuiriqiiemcii£:reprérencers & ce fbatrCeuxr 
où touslri pedbiaiafesefiMitiinpEîbiles. \V,cf^ 
Cefirioa, quatrième journée. .-'/: ■ : . ■: :-■: 
i :-■ Aihfî àifeirce !d!eiidt , '.l'Abbé de rSaiut.^Rial 
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, J'ai autrefois recherché lacaijfe do.i'opinion 
qui fait dire àrAbhc àe Samf^^Réaly que /« 

(pu les yeux i, & )*ai cru la trcmveftdans la préi 
Icntion dc^ vcmloit -juger de tout. J'ai cru l-ap^ 
percevoir auffi dans le dçfaut de méthode ^ S^ 
dans la mâmei» gauche de s'$^{»ritneribi de q tolw 
qucs Artiftesv Eeufi-ètre eft^^^^&rjcuco^e dauà 
rinCuffifance dé qiielques-aut^:ss » à 'rendre oec^ 
tains fu)ets qui n0.£int ^tsquë pourrleigénijeN^ 
Il eft reçu qu'en général, ^i.dtfc/.hJbtârateur^ 
dit homme.d!efpn&» dsiaiâ nie^ di^' pas toujours^ 
efpiit J^ufte». CeQ; cbric ; k Ai^vqu'ont ehoifîroûb 
de. préférence iès P^tr^ poucU^r. a^dscfiet \m 
xlsptoc^ y^ puifqpi^ ^peEut çgaiemeni^ «on/Vjonic àr 
tant :d'ai|tr^:hpn»nès. LpesiefpijitsJuQeszianl^âl 
rares, qu'on Aeytùit bien aâQcier;iine.iiifimt4 
defens,.j& detiplQiie^fôs ^stat^^i a:u2q Betotres ^ 
aux Statuaires^ l u::î ' > 

lEfa- écrivant ceci; Je. n'ioiè^bisr métnè àfllirer 
qU& j'aie l'elprit jufte^ qiuéique.;^rai|bime d^apréi^ 
le fentitnent j iMime de ma Gon&tenoe, ^qui m# 
dit que j'ai ^ai&nk iMsdsl nods .ilDy^iil^ t2^^t dd 
gèn$ .ratfender fi^ èe principe i^&fraifaimec malv 
q^'il paroitrcdt démontiéaju^on^DOt fdoki p^s â')p[ 
fidr 1 Uant .ce ^i ia'eft qu^ime; ii^ipè pfiéiFe^Qn ^ 
nous paroit auvent ynç 4ép[KQafti^tioiw41i«fti 
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poflîble auffi que l'Abbé de Saint < Kéal ik-^yrt 
quelques barbouilleurs mauvais raifonneuts, St 
qu'il en aîc conclu qu'<t Bioù toutei leifnnmef 
Jimt roujfes ^ acariâtres. 



P. S. On fait biert qu'il 
plaifîr eft de ne pas erïtendr 
6'évertuent de leur mieux p 
les à d'autres. Il leur e{t pli 
en excitant âe petites rumei 
pandant que j'ai parlé de O' 
que de détruire mes preuves de Ton peu de con- 
tioilTance dans nos arts. Le premier moyen leur 
fuiBt pour des auditeun un peu malins , un peu 
pareûeux; & s'ils font i' "'ab: 

a bien plutôt fait des j a q 

iaire rire. Mais l'autr lui 

une réBitation bien d: :s : 

& la preuve certaine de 

ron avec indécence, poutroit étraun pe 
difficile. 

Ciceron , comme philofophe Ipéculatif, corn- 
me Orateur, comme citoyen, étoit un grand 
homme; mais e(t-il impoflîble que la vraie coo- 
jioiifance de tel art particulier, ne foit pas réunie 
juix autres qualités qui conftituent le grand 



T^i VkMX^zi DE ClCEXO^ 

« 

homme? Tt'cclul tj'ui en fetoit-la remarque} 
parleront - il ■ pour cela avec irréverehoe de cf> 
grand Orateur?- François Bacon ctoit aflbrement 
un très-grand génie j vous favez cependant que 
la cenfure qu'il fait du choix de plufieurs mo- 
dèles, pour rep;:éfenter' la plus belle Vénus pofl 
fible, eft une abfurdité complette. Si comme je 
Iç penfe, il m*arri<^oit de le démontrer, cefle- 
rois-je pour cela de regardeif François BacùH 
comme un très-grand génie? 

J'ai vu des Peintres 5 des Sculpteurs , des Mû- 
ficiens, des Artiftes en tous genres , paflable-»' 
ment fots, i& juger beaucoup mieux de leui? 
art que Bacon & Newton \ Turenne & Montectl^ 
cuit n'auroient pu faire. Ainfi ne vous échauffer 
pTus tantî ceiTex de mettre cette hauteur, cette 
importance qui nous paroît fî mal fondée, â 
la prétention outrée d'être de grands connoiC 
feurs , & croyez qu'un très - grand homme 
peut à toute force fe méprendre en peintu- 
re; tandis qu'un Artifté fot & ignorant d'aiU 
leurs, peut,.a.uflî à toute force, y faire mer- 
veille. Vous voyez jùfqu^à quel point je fuisJ 
accommodant. 

Je reviens a Cic'eron, & je répète en finîflànf ; 
ce que j'ai dît plus haut: le projet d* attenter i 
ce qm conjlîtuè vraiment fa gloire^ fe^'oitk pro^ 



jet du fou le plus, ridfcule i à moins., qu'on né 
trouvât tout auffi ridicule celui qui m'accufei- 
foit d'avoir voulu dppner atteinte à. cette/ gloire, 
lorfque j'ai examiné Paâèrtion de ceux qui Iç 
difent connoiflepr en peinture & çn.fçulptjLure^ 
Peut-être auflî trouvera- 1- on que j'ai trop 
librement parlé du mépris qu'il montre pour 
nos arts , dans fes paradoxes. En vérité , je 
le lui pafle , tout auffi volontiers que je lis 
froidement Plutarque , lors que dans la vie de 
Lucullus il dit : Je xompte pour des badinages 
ces édifices fomptueux ^ ces promenades ^ ces bains 
conjlruits avec tant de luxe i & encore plus 
ces tableaux , ces fiatties ^ tous les autres chefs-- 
d^ œuvres de Part $ vaines curiojiiés qu^ajfembla 
Lucullus avec une prodigieufe dépenfç} 

Mais» dira- 1- on, quand on pajfe & qu'on 
lit froidement ces^hofes, on ne doit pas s'oc- 
cuper à les réfuter , comme vous faites en tant 
d'endroits. - — C'eft même en m'en occupant 
que je les vois chez les anciens , tantôt com- 
me la marque d'un certain orgueil philofo- 
phique, & tantôt comme une ignorance de 
l'art 5 & chez quelques modernes, comme des 
copies bien plus mal à propos orgueilleufes 
& plus ignorantes encore. Mais j'obferve des 
erreurs en convenant toujours du mérite qu'ont 
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^rtainettient d'billeuts, ceiix que )d criHqiitff 
je ne vois pas qu'il faille pour cela lenoncet 
va privilège di chaque homme, qui peut notef 
Tes obrervations s'il le juge à propos ; & luèm* 
kl publiée à fes niques, périls & forcunch 
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Mon cher Cojupatriote, 
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y , Pus ayçz fde IJçfpfit ,^4e ^ ^TO^l^ , ,4li 

fort a^é^W^ent , je r^s^ç^çt çgla ^jn^je 

ne fa vois pas combien vot^Sfêfte^.peu çlainroya^t 
^pqur tçyt, ce ^api ^ sjj^ppelje produftiondu g^nie 

d^ns les .^çj^ux^ a^t;s. 

VpuSv ^t«; .qnçr^ '4^n$,mon attelier , vous av^z 
jceg^rdéJai^î^JCj do, Pierre ;.e grand. Je^e 
tvpus d|isf^s^qu&yc(us Payez i;«^ , . & ypus allça 
opar la ville ramier &. xépandre des iremarques 
^ifljçptes ^ qjii me. rçvieqpent , pa^ce que t;out j^e- 

yient. , JÇ^^r, çxemple , vpus fdjtes. gjje la tête ^\x 
I Hjéros eft, ,trop grolTe pour. Ips jambes. , Savez* 
.,y9Vs;;ja.Rrpgqjç^pnjgpi;49it.y ayoir entjre u^e 

tète,&.,)ine, j^fpibe?; Saye2-vVows,qu(çlle propqr- 
j tiopjjps.^t^tujaires Gi;ecç. donnpijcnt à l^urs jchej&. 

d'œuvres immortels ? Vous répondez que vops 
, n'en làyez jrien ,. & vous, répondez jufte. Pour- 
^.qfioi^ donc p^rl^z-VQUS^de ^ir^p^rtions? Qh ! 
Tomth K 



vous: êtes plus avancé que je ne crojnois! mak 
vous n'êtes ni prudent ni honnête. 

A Paris , l'ufege ^es Couvreurs eft de fuf- 
pendre devant la maifon où ils travaillent, une 
latte au bout d*ane longue ficelle, pour avertir 
les paâans qu'il y a du danger à marcher de 
ce côté -là. Avec cette précaution , permis à 
chacun de fe &ire aflbmmer, fi le cœur lui en 
•dit Mais vous n'aviez mis ni latte , ni ficelle j 
comitiént auriez^vous Voulu que f eufle pu me 
^'gctirtr de vos tuiles cafflTées ? Ceft votre faute , 
8c cela n'eft pas jufte. 

- tïiîc perfonne refpeclable , qui à vu mon oû- 

. vrage avec attention , a trouvé que le col du 

cheval étoit, peut-être, d'un quart de pouce 

^ trop gonflé paf devant , en convenant cepen- 

^dant que beaucoup de chevaux avoient le col 

" fait ainfî. Vous avez fii l'obfervatiori , & vous 

^avéz dit: le col efl trop gros, & n'a point 

^'derproportioil avec la croupe. Quand vousvien- 

*^re^ me voir i fious prendrons un beau cheval 

^ &f un compas , rious înefurerons ce col & cette 

'troupe , & votis ^verrez l'erreur' dé votre dè- 

-cifîôn , mais erreur^ à un point que je vous 

-défié- dHmagihèr: - 

"''" Cette même ])èrfoilne trouvoit les doigts de 
* Wmara étéflabê^ irti -peu trop écartés 5 ce qui 
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ipouvoit être. Vous l'avez fu ^ & vous avez 
èiit : il faut que les doigts fe touchent. Mon- 
fieur , cela feroit une main auiîi peu fîgnifi^ 
cative que votre manière de voir, de répétôif 
& d'inftruire. Voyez comment d*ane obferva- 
tioii fenfée , on en fait une pitoyable > quand 
on répète ce qu'on n'entend pas* 

On m^a dit que vous aviez fait encore quel» 
ques remarques de cette force. Je ne vous en 
dis rien^ parce qu'ainfi que les autres , elles 
n'inftruiroient pas les petits garçons qui corn-» 
mencent à deflîner* 

Après vous avoir un peu tancé fur votre pen^* 
ckantà blâmer, pourparoitre connoifleiir : pe* 
tite fupercherie , dont on n'eft pas la dupe 5 
je vais vous dire comment il ifaut s'y prendre 
pour déprimer, dans de petits coins, & pouf 
quelques iuO:ans » une produâion de l^art , fans 
avoir la plus légère teinture de goût , ni là 
moindre connoiffance* 

H. faut s'être accoutumé de jeuilefle àblâmelf 
beaucoup , quoiqu'on ait appris fort peut c'eft 
un défaut de commençant que plufïeurs gar- 
dent toujours» H faut avoir lu quelques écritsi 
fur les beaux arts * en avoir retenu les termes 
généraux, & les placer au tiazard dans un difl 
cours obfcur -, favoir définir confufément) & 
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appliquer vos définitions d'une manière fi vë- 
gue & fi impofante en même tems, que ceux 
pour qui vous parlez puiflent dire : // e/l dans 
les grands principes. Il faut fur -tout regarder 
autour de foi, pour voir s'il n'y auroit per- 
fomie qui eut du goût & des cohnoiflànces , 
parce que devant cette efpece de gens il fau- 
drait fe taire. 

Après vous avoir efquifle un Obfervateur ri- 
dicule, il' convient de vous donner l'idée d'un 
critique éclairé, afin de vous laifler le cTiôix. 
Le premier métier eft aifé, mais il fait haufler 
lès^épaulesj l'autre talent eft difficile, mais il 
'inft'ruit. 

Un Critique éclairé apperçoit d'abord s'il y 
a dij gértie dans un ouvrage, il en voit le but, 
il examine fi toutes fes parties vont à ce but. 
' Il conrioît les convenances , il entre dans leur 
détail, & Voit fi elles font obfervées. Il pefe 
les raifons du choix d'une adion , d'une ex- 
preflîon plutôt que d'une autre. S'il a obfervé 
les objets de la Nature , relativement à leur 
irtîitatibn , & s'il connaît les plus beaux ouvra- 
ges de' l'art, il a le droit de reprendre les dp- 
fauts d'exécution. 11 fait qu'un Statuaire con- 
noît les proportions des objets qu'il repréfente ; 
parce que cette fcîence éft le rudiment de fôn 
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art 5 & que s'il s'en écarte quelqujefois , c'eft 
pour paroître s'en rapprocher : preftige adroit 
dont i'Artifte ne rend pas compte , puifqu'il 
ne l'employé que pour tromper. Il voit , fur- 
tout, quand l'ouvrage eft ébauché, quand il 
efl: étudié fans être fait , & quand il eft fini -, 
il ne fait porter fes obfervations que fur l'état 
aftuel de l'ouvrage ; ne s'appefantiflant jamais 
fur des fautes qui ne proviennent que d'ina- 
tention ou d'oubli , & qui feront corrigées au 
premier coup d'œil tranquille de celui qui les 
a faites. Enfin, parce qu'il connoît la diffi- 
culté des grandes opérations , il s'applique à les 
encourager par de juftes éloges , & par des avis 
inftrudifs ^ mai& il ue va pas clabauder par 
la ville. 

Vous dires? que ces homracs-là font rares f 
oh, je vous en réponds ! Eh bien , tout rares 
qu'ils font , j^en ai pourtant rencontré plus d'un 
dans mon attelier. Voulez-vous favoir qui c'&- 
toit ? I>es Rufles qui raifonnoient jufte fans 
faire les grands raifonneurs ; des Anglois qui 
penfaient jufte , fans afïèdler de la profondeur j 
dès Allemands qui voyotent & difcu^oient fans 
pefanteurj des Italiens qui croyoient qu'on pou- 
voit faire un cheval mieux encore que celui 
de Marc - Aurcle > des François qui parloient; 
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jufte, îhns faire les beaux parleurs, & qui nç 
décidoienc pas des proportions fans les çon-r 
noitre. Et pour que vous n'imaginiez pas que 
je veuille faire ma cour à ces natipns, afin de 
capter leurs, fufFrages , je vous dirai que j'ai 
^ouvé des honimes dç chacune d'elles ,. qui 
regardoient mon ouvrage avec auflî peu dç fèu^ 
(îbilité quUls aurpient regardé, au fortir de 1^ 
carrière , le plâtre dont eft fait mon modèle. 

Que vous fovez infenfible aux beautés d'un 
ouvrage de l'art, que vous tegardiez le terril 
ble Laocom avec indiiFérence , je le conqois , 
parce que j'ai vu des hommes beaucoup pluç 
ftatues encore que ce marbre vivant & fou& 
frant. D'ailleurs , tous les hommes n^ont pa? 
la même aptitude, &ij'ontpas formé leur goût 
çiux mêmes objets. Un traité d'algèbre ii*ex- 
çitera en moi aucune fenfation, parce que |o 
n'ai pas les élémens de cette fcience , quoiqu© 
je connoifle fon objet. ComparaiCon faufle , di- 
rez^vous. Un. livre d'algèbre n'a que ttès-pei^ 
de ledleurs dans l'Europe i le reftç n'y voit que^ 
4u noir & du bjanc , & chacun ftit que Içs 
tableaux & les ftatues font le livre des igno- 
rans. Je le veux, & je vois le furplus de lec^ 
teurs Algébriftes qui fe tait. Mais vous ne fai^- 
çiez croire coipbien j'ai furpris de ledeurs àna 
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voir que du- tioir & du blanc . dans le livre des 
ignoraos. Oh ! c'étoit vraiment leur livre , il 
n'y avpit pas à s'en plaindre :, mais ces leâeurs 
ne fè taifoient point ,, c'étoit-là, le mal. 

Convenons pourtant que ç'il n'y avoit pas 
de plus grands maux dans le monde , tout iroit 
aâez bien ^ car il nç faut pas mettra aux cho^ 
fes plus, d'importance qu'elles n'en méritent* 
J^ulerSc d'Alembert fç fàcheroient-ils^fîon leur 
difoit qu'un mauvais. (^Iqulateur déraifonns 
fur leursf ouvrages ? Non y ils fouriroient , ils 
travailleroien^, &, ne penferoient pas au mau^ 
vais calculateur. Travaillons , & ne penfons 
paç aux mauvais raifonneurs». 

Voi^ vous, fouvenez de ce gros homme que 
vous amenâtes un pujr voir la ftatue , & da 
l'exemple 4Vn bon jugement quHl vous donnav 
Jl n'avoit jamais vu de ftatues hkoïques > il ne 
ConnoifToit guère de beau p^s que fa province» 
4e belle {bulpture que les Saints de fa p^^roiflè » 
de vaifleau que la petite g^iote qui l'avait trant 
porté à Pétersbourg , &; il croyoit qu'excepté 
cette mafle arrondie ,. qu'il appellpit fa petite 
femme y, c'étoient-là les plus belles chofes du 
si0nde. 

Vous favez qu'il ne trouvok pas l'Empereut 
aâez richement habillé, & qu'il auroit voulu 

K 4 



dans foii vètcmetfr plus de hoblèflcî. It lious 
difoit niaifemént que dans la ftatue équeftré 
de Marc " Atfrèle , qui paflbic poiir un chd& 
d'œuvre , l'Empereur étoit rej^réfenté avec 
toute la dignité d'un' Souverain. — Oui , lui 
répondis -je, cette ftatiie a beaucoup de no^ 
blefle 5 Taveaf - vous Vue ? — - Non afluré- 
jncnt , mais on me l'a dit. -^-^ Éli Biçn , )ô 
vais vous la faite Voit , & vous pourrez à 
votre tour en parler à d^auttes: Teneii , Mon^ 
iieur , voilà des defleins e:^at£^ dé là ftatut de 
Marc^Aurêle. •-— Quoi , c'eft-là ce fkmeux où* 
Vragc ? Et mais , à^eft un homWe éh d&emflS 
& fans culotte. Otéï-ïni ftrf màtttéaiï,' doiri^ 
Mt - lui des caleiçôt^ , il fera veto' , cétomo 
les Mougiks qui ttàvaîliénr datis \ë^ bâtt^ 
mens ( a ). 

Ce gros homme, qui né cônnbîflbitr pas la 
tunique Romafffiè , St qui malgré eètté îgnoj:. 
rance , avoit uit Ifehs ^iTe!;^ droit , regarda quel- 
que tems les dëâHfis, & dit: àëtte figure a 
pourtant de là digifité , qûbi^eri chéntife à 
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( a ) Le Mougik eft en RufTie , un homme dû petl« 
pk , un payfan ; ^uoîqu'à la lettfe psyfaii s'exprima 
f w çfjrejiimin bat;ifç. Mouf^c eft te v/r dç& Isxins,. 
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petit plis ; fes }am1>e$ , fès br^ Si fes ouSfefli 
nuds ne m'empêchent' pas- db lui" trouver de 
la noblefle. Mais la ftatu^ d^ J'W^ff & gi^anâ 
me paroit plus habillée. Oh ! ]e eoAqoîs à pré^ 
fent que ce n'eOr pas toutes ces^ pecite^ ri- 
chefles auxquelles tioi^ yeubr Ibne accoutuniés , 
qui conftituent la niibt^ dâtlis Iti âfoCUe d'un 
Souverain. Il me ^e«ft mêwe dâttis l'iifée q«^ 
plus ce Souverain ar été un gtiand' h^mme^, plus 
il a été fîmpk dans & pérfonnô , ft plu» ont 
doit écartet toute^^ ces ricklé^ d'eMpitunt » 
dfin de laiâer brîil^ let îlé^s : e'éft- im beàA 
moyen de l'aggraftcfir. Je ^iSMjOe é'ei: Piaéfiofl, 
l'expreflion , & la m^êré de difpofeir h ve^ 
tement , quel qu'il foU^, é(A Awinô' ta majellé 
à une ftatue. Jç û^ cénnote ga^ ée ijue vous 
appeliez l'anciqiïe & lé^grattif ftyle en fcRÎpturcL 
Jofqu'à pEéfertt , le ftliil eé^rftrtl^ <îes mode» v 
fi fouvent maintenues par le matfvafe goût , 
a été toute ma ftiMcé dàti^ lé» ouvrage» de 
votre an j mai» te ^m^à^ Mètre -Ak^èk & 
celle de Plf^fr^ le ivmd i itfé(*i*feiitl & tienw 
nent de nAe démonll:^r pdfû^iiof i^kt éé gens 
accoutumés aux fa^lHé & âuit b^bôrion»» 
fënt peu en écart: de Wéri- j6fer^"c* ou^ra- 
gcs. Je croîs auffi^ ôW urfc idée" mène à Tau- 
tre , qu'un ajuftement fimple & honnètejdonne 
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^tix hommes de la dignité, & qu'une parure 
où règne trqp de luxe , eO: une marque de la 
dépravation à^s mœurs , & n'ajoute rien à la 
beauté du corps. ; 

tfi bon {èns de cet homme . lui fît avouée 
f^ mçprife , corriger un peu fon ignorance, 
& juger au moin$, par leur comparaifon xc£* 
peâive, d'une partie efletnielle de deux ou* 
ymges qu'il n'étoit pas en état de comparer 
avec le naturel N'allez pas vous, imaginer 
que je prétende en &ire ua fkns défaut. Diea 
in'en garde > & je n'ai pas encore la tète a& 
fez folle pour y loger cette extravagance. Je 
fuis très - intimement perfuadé,. au contraire » 
^u'il reftera beauqoiq) .de fautes dans le mien> 
;quand j'aurai corrigé toutes celles que }'y ap«- 
percevrai. Mais )'ai la confcieiice que je n'auj- 
;:ai pas fait une ruwvaife chofe^ L'appréciera 
qui voudra. 

^ vous me connoiffiez un peu , vous fkv^ 
riez que c'^ fans hautîeur k faivs pédantif- 
me que je vous ps^le auffi &anQhement Les 
gommes .foiiit,, frères , dit - on ; ii$ doivent; 
donc s'édfi^jrer au lieu de fe déchirer, & je 
.y9^drois ^ v^s r en > don^uef: j l?ex#n^ple^ Vcne? 

me voirv-^w a^tteliei:, uq: ypm$ fera pginit 
fermé. 
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' Dites -moi mes foiblefles à moi-même fut 
un duvtage qui eft encore à moi $ & quand 
il fera publié, quHl vous fera livré , vous en 
direz ce qu'il vous plaira : je n'aurai plus au^ 
çun droit de vous demander le fecret. En au 
tendant ce jour - là , foùvenez - ^ous qu'ici 
vous êtes étranger , raifon pour ne point y ap- 
prêter à rire. On ne manqueroit pas de vous 
appeller Welche , & nous aurions toutes les 
peines du monde à faire changer les avis. Je 
vous fouhaite un peu plus de goût, de fens, 
d'honnêteté, & fuis» mon cher Compatriote, 

Votre 

P. S. Ne Ibyez point furpris de rencoiitrer 
quelques copies de cette lettre,/ Vous devess 
J^voir que c'eft le moyen de faire connoître 
aux autres ce qu'on penfeV. quafid on n'eft 
pas , comme vous , répandu dans toutes les 
coteries. Cette efpeçe de publicité eft fauveut 
indifpenfable ; elle met fous les yeux de cha- 
cun la réponfe à de mauvais & fcandaleux pro- 
pos tenus publiquement. Elle pept même int 
truire & prévenir d'autres erreurs. Voilà com- 
ment, fans fortir de fon réduit , on peut les 
jnontrer au doigt, quand elles peuvent nuire? 
^ puis ^ tel a Iç tî^lent de bavarder , tel a le 
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goût d'écrire , & tel autre a le plaifîr de- fe 
moquer & du bijvard & de l'écrivain. Cha^ 
cun fait Ion rôle , & la pièce , bonne ou 
mauvailè , ne s'en joue pas moins. D'ail- 
leurs , ayant eu l'attention de ne vous point 
nommer , permis à vous de gaider tiv^ 
eoguito. 
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trt émm 4t piSore ^ fcîO^e ^ fiSore niji miifexrjuUcare^ ih 
r • nifi faftiens ' Hoft fpéefi ftrffiçere fitffiintfm. 

Plik. Ép. iQ. L. I. 

'r I Tir l'rr'A '-^-^ -•- I ' - I ■ n 

55 i^ ihil pejr» eft iÎ8,^quî pattliittiàUquid ultra 
33 primas licter&s ^dgr&fli , fàlfam fibi fi^ietitiae 
53 periiiafionetTi iiîduèrunt. Nam& eèdfere prxcî- 
53 piéndi -pêrife liildigitatittir , & Vèlût' jure quo- 
^5 dam potéftatis ,- quo fcrè hoc haminum gônife 
55 intumfefcit, itiip^ibfi atque- inceritn fctevientes 
-55 ftultitiam^ ftiam ^e^docent ^\ 

QjJïNliL. OraLinfiit. i j. Cl. 

Il liy arien de'pfré que ceux qui ^ ayant quèL 
que légère teinture d^une Jcience^ fe perjuadeUt 
'JàujfenieHt qu^ ils- font fa^ns. Car ils fe révoltent 
contre ceux qui feraient en état delesinjiruire^ ^ 
prenant un ton d'autorité ^ ce qui ejl fort familier 
à cette efpece de gens , /// débitent leurs fottifes 
avec hauteur 9 quelquefois même avec humeur ^ 
contre ceux qui ùfent les contredire. 
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Ej^réyieniS ceuôc entre lej iti^ins dé qui pùbtM 
tomber cet Ecrit, que yils. ne veulent lire qutf 
des ouvrages où Tenchainement heureux des 
raifonnemens, la fineâe. destranfîtionsy & b 
magie du ftyle répondent à rordonnatice & à 
la dilpbfîtîqti méthodique du plan > ih peuvent 
s'épargner la peine de lire celui-ci. Ce n-eft pas 
urt littérateur; qui écrit, c'eft un Artifte qui ne 
peut.dptiopr Bi\ix letti'çs : que; les moniens d'in- 
tervalle que lui laiâent; }çs occupations de foa 
ét;aç. : $i' les rçflexions qu'il a jettées fut le pa- 
pierf ^Q^fure qu'elles lui ont été fuggérées par 
la vu^ des objets, les converfations & fes le Au* 
res, ont quelque juftefle} fi elles peuvent être 
de quelque avantage ajux Arts^ il aura atteint le 
)but auquel il s'eft borné, qui a été d'èpre jitile 
plutôi que.de plaire* 
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SUR 

LA STATUE DE MARG-AURELE.' 

Uand nous difputions fur le tableau de | 
PolygnotCi nous rêvions tout à notre aife j maid 
à notre réveil , nous n'avons trouvé qu'une 
defcription de Paufanias, peut-être plus froidlB 
encore que le tableau qui n'eft plus depuis plii- 
iîeurs fiecles. Aujourd'hui, l'objet que je vqus 
' propofe eft bien exiftant & bien admiré , n^op, 
^ feulement par cette foule qyi^ regarde aflez vo- 
lontiers fans voir, & qui vient vous dire aprèst: 
nous l'avons vu , c^eft une merveille j mais-^- 

core, dit-on, par quelques Artîftes (tf). MtSH 

... , ( , "^ ., 

. " " ' ' ■■ — ' ' ' ' ' l ' j 

(a) "taul Ucello , Peintre Florentin, a feît un 
31 cheval qui levé en même tems, les. jambes d*^ùii 
^ 35 feul côté^ ce que les chevaux ne font point, parce 
^ 35 .qu'ils tomberoîent Cette erreur vient peut-être cte 
35 ce que TArtîfte n'avoit pas étudié les .chevaux, coiti- 
35 me il avoit fait les autres animaux. D'ailleurs , ta 
33 proportion de be cbeval eil très -grande, elle àvt 
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les clamqii]:syélfiYerQm de tou^çs parts contre 
Taudacieux qui , pour s'inftruire , examine (î 
un ouvrage qui paffe a^fcz |[énéralenient ^pour 
lin chef-d'œuvre , a bien mérité ce titre. Quant 
à moi qui ne crois aux éhef-d'œuvres que quand 
j'en ^S9Tyaus-a«iiHez' beau raenïontçer la fou- 
dre de Tantiquornanie , prête à tomber fur ma 
tète , je ne vous en dirois pas moins mon avis 

fur 



^.trcs-bcBç, & l'o«v.pge eft jèncere cegardé coipn^e 
,3,très.beau". Voyez, Vaferi, FitadiPaulo Ucello. 

On ne dira pas que V^farî eft pn ignorjant , pn 

mauvais jugie des ouvrages de i'ikt , cependant voyez 

'comme 'il tàifonne, quand il parle d'un objet qu^l 

-h'û pas^itiidîé. ; Un: «Peintre fait un cheval ^& le-feit 

:maroher.rdJufie) manière. iippdffîble, paice .qu'il nia 

,ja»srfi(pdié içst-phevftpx ^,i\ çnjftii; pour^^nt/aflfez pp^r 

iqpçcer çJi€vMJbit;«rçgiardé campic très^ be^u. .Avoir 

alTez étudié les chevaux pour réufOr dans le plus 

d iffic ile j^ ne-les^ -avoir pas affez -étudiés pour appcr. 

cevoir le plus aifé.& le plus n,écç0aire , .dans une 

partie çù il np faut que Je coup d'œil & le fens 

commun, eft une propofition bi,eh étrange. Si Vafan, 

Artiftc dont les connoiflances & le talent n'étoient 

pas médiocr/2S, & qui vîvoît.avec les AficheUJnge 

&lcs Raphaëiy fait un pareil jugement, prétendrons- 

nous mieux rencontrer, fi npus pro^onqpns fur ce 

que noPs n^âvons pas étudié? ^ 



\ 
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(ur la ftatue de Marc - Aurele ^ & fi vous md 
(achiez , je vous ditois » mais très-haut i auricu4 
ias afini Midas habet. 

Si un homme eft âflez hotinêtè poiir ne poini 
flatter iln ridicule amateur i fut-il Mécèke , futJ 
, il Augiijlèi il peut, il doit même s'oppdfef au 
torrent de Taveùgle préjugé , & réclamer cbntrcf 
tout delpoté qui prétendroit connoître mieux 
que lui les relTorts de fon art > & fi ee dèfpote^ 
n'étoit qu'un AtUaSj il auroit quelques raifons 
de plus pour dire: là tète, le col , les cuiflèsi 
ies jamtes du cheval de Marc-Aurele j & fon 
fcnfemble & fon allure , font fort au-deflbus dç 
leur réputation , parce qu'à l'heure qu'il vouç 
parle 5 il a fous les yeux ces différentes parties; ^ 
il les examine i & jette au feu ee qu'en ont 
écrit tant de gens qui fo répètent é comme les 
enfens répètent les contes de letirs nourrices*; 
Mais, direz-vous, fi vous n'avez pas vu l'eili 
femblé dé la ftatuê , pouvez - vous en bien jUnr 
ger fur quelques parties détachée^? Oui, très^ 
aflurémenti je puis en juger j par laraifoii que 
de médiocres parties ne peuvent jamais faire 
un enfemble qui puifle être appelle ehef-d'oeit. 
vrej ex ungue leofient (b) : & ce que j'en ai 

(6) On a peut-être trop exalté ce proverbe ancîeiij^ 
Tome li h 
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devant les yeux , va loin au-delà d^ùn ongK 
N'allez pas me dire que je fuis le détradleur de 
tout ce qu'on révère j vous me feriez de la 
peine , parce que votre erreur feroit connue de 
ceux qui ont , comme moi , ces objets fous les 
yeux. Je les ai demandés 5 ils ont été moulés 
à Rome fur un beau plâtre de l'Académie, 
çui Ta été lui , fur le bronze original s ils font 
venus à St. Pétersbourg pour mon inftrudion. 
Âinfi vous ne me ferez pas la miférable chi- 



dont l'origine eft , dit^on , un mot de Phidias , qui 
reconnut à l'ongle d'un lion la grandeur que devoit 
avoir l'animal. C'eft-là , fi je ne me trompe , un trop 
petit mérite pour le remarquer dans un Artifte aufii 
rare. Les valets de limiers connoi(](ent l'âge , la groC 
ibur & le fèxc d'un cerf qu'ils n'ont jamais vu. L'em- 
preinte de fon pied & fes fumées leur donnent cette 
connoiiTarice aifée : en répétant i'hiftoriette de l'on- 
gle , on n'a pas apper(;u qu'on louoit Phidias d'en 
{avoir , à cet égard , un peu moins qu'un valet de 
liniers. Ce grand Statuaire avoit examiné des lions 
Ikns doute, ou en avoit fait : lui en falloît-il davan* 
tage pour pofféder une fcicnce qui eft comprife dans 
le rudiment de fon art? Il faut repréfenter & ne pas 
jrapetiiTer-les grands hommes , en leur accordant avec 
diftindion un mérite que le plus médiocre Artifte 
pourrolt avoir auili-bien qu'eux. 
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cane du .moulage ou au furmoulage. Il faut^ 
je vous aflure j que le maître que j'attendois > 
me paroifle écolier à beaucoup d'égards , pour 
que j'ofe le traiter aind Vousji'irez pas me 
conter non plus 5 qu'il faut k tromper avec 
la foule , plutôt que d'avoir raifon tout feul & 
de fbn propre fond. Ce beau fermon pourroit 
être écouté fiir quelque autre matière ^ mais 
ici, ce font de^ raifons, des démonftrations , 
& non des autorités qu'il nous &ut. Ne 
me blâmer donc pas fans )m'à voir entendu, & 
fï yoM le pouvez, vous cKercherez la raifon 
des éloges qui depuis fi - longtemps ont été 
prodigués à cet ouvrage. Vous noterez que 
le plâtre que j'ai , cft bien: moulé , qu'il eft 
placé à dix-huit ou vingt pieds de terre, & 
que je l'ai éclairé tout à fon avantage : moyen 
fur pour bien voir & juger . uax ouvrage place 
dans l'original à cette diftance* L'Artilfte qui 
ne' l'auroit pas fu employer , feroit ftupide & 
repréhenfible > & ceux qui croiroient qu'il rie 
fait pas l'alphabet de fon art , le feroient tout' 
autant; ^ 

Je ne parle point de l'exécution du cavàliec i 
puilque je ne l'ai pas vue : je fais feulement 
que ridée de cette figure eft belle & fimple^ 
lyiais fi ce que je ço^aojis du cheval , témoi^QJi& 
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» 

j)our les autres parties d'exécution, je ne bat^ 

Jancerois pas à décider de la totalité de Tou^ 

enrage > & fî dans cette totalité je trojiyj^^s dà 

irànacs parties, je n'en gardeicois ni plus , ni 

moins mon avis. Un peu de bon & un peu 

de mauvais , encore un coup , ne font point urt 

chef.d?œuvre* .Vous noierez auffi , que je diC^ 

lingue ce que ks acddetis ont;i>u défotmer , 

4'avèc les endroits où je retrouve la main de 

TArtifte. J'en vois peu qui foient bien * beau- 

jeoup de foiWiBs & de mauvais; En un mot) 

il la tète de de cheval eft belle ^ fi les autres 

parties qui concourent à renfemble& à la vé^ 

rite du naturel , le font auffi * il n'y a qu'un 

parti à prendre; il faut regarder comme mau^ 

rftais tout ce que nous connoiiTort^ en ce gen- 

.le des. plys habiles maîtres , tant en peinture 

qu^enJimlpturejrcar je vous jure que cela ny 

reifemble point. Je n'ai pas la foiblefle de me 

fâcher; .contre les erreurs d'un bon ouvrage 9 

& vous ne m'attendez pas là* Qjii ne fait que 

Sextrême exaSitude eji le fublime des fots ? Ma» 

les défauts d'une produdion médiocre , n'ont 

,pasMe même droit à l'indulgence que ceux d'un 

^ouvrage du premier ordre. C'eil bien pis en- 

,c0re :fi le défaut eft capital , s'il ne tient pas 

à quelque beauté, s'il u'eft pas le fommeU d'ua 
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grand maître; en un mot , s*il n'eft pds le fatal 
cachet de Thumanité. V Apollon Se le groupe 
du Laocoon ne font pas fans quelques erreurs , 
que les Artiftes connolifent i mais qu'on faflb 
un Apollon & un Laocoon avec leurs erreurs.- 
Si , en manquant dans les belles formes , une 
ftatuè avoit cet enfemble qui fait exceller queU 
ques hommes dans la bonne grâce , fans être 
bien proportionnée, ondiroit: voilà feulement 
de la grâce. Mais fi cette grâce étoit foutenuQ 
d'une belle proportion 9 d'un mouvement jufte, 
& de belles formes dans toutes les parties du 
corps, on diroit: voilà le vrai point où l'art 
doit atteindre. Ici , la grâce manque prefqu'au- 
tant que les belles proportions, le mouvement; 
jufte & les belles formes ( ^ ). . 

' f • ' ' 

( c ) La plupart des chevaux de Woiavermans , qui 
font pétris de fentiment, ne font pas pour cela deà 
chef-d'œuvres. Otez-en refprit , la touche , la magie 
du coloris ; foumettez-les à l'examen , & vous verrez 
leur infidélité. Ils font cependant plus beaux en gé* 
néral que celui de Marc-Aurele, Mais fi vous leç 
comparez avec ceux de Van der Meulen , & toujours 
le beau naturel à côté, vous connoitrez combien Iç 
preftfge d'un menfonge adroit peu couvrir de défauts 
àms Içs produ(fUons des beaux-arts. 

L 3 
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I 

QuUrapprte à votre ami le petit mot de Pierre 
de Cortone^ tant répété & jamais apprécié? Il 
dit un jour à ce cheval antique ; avance donc : 
ne fais-tu pas que tu es vivant ? Pierre de Cor- 
tonne a-t-il dit ce mot ? Et quand il Teût dit , 
un in(iant d'enthoufîafme du plus habile hom- 
me que ce foit, eft-il une autorité fuififante 
pour nous fermer les yeux , fur-tout quand l'ou- 
vrage exifte 5 & qu'il contredit l'éloge ? Ce juge- 
ment ne me furprend pas plus que tant d'autres» 
qui , à l'examen raifonné de l'objet , fe font trou- 
vés faux. Un célèbre St. Jean^ prétendu origi- 
I liai de Raphaël^ dont un pied tourne , difent les 
badauts , de quelque côté qu'on le regarde , fut 
apporté dans notre Académie, pour examiner 
fi l'on pouvoit rifquer de remettre fur toile ce 
précieux morceau. On exàmin^, le3 amateuis 
raifonnerent , les Artiftes écoutèrent , fe regar- 
dèrent, ne dirent mot, & le tableau fut re£. 
peâueufement reporté à la place où l'on va 
continuer d'admirer le pied qui tourne , comme 
IPline admiroit la Minerve ê^Amulius qui regar- 
doit le IpeAateur de quelque côté qu'il la re* 
gardât , fpeSantem afpe&ans quacumqtie âfpice^ 
retur. 

J'efpere que vous me ferez grâce de ces deux 
iHnerves de Phidias & à^Alcamene s dont l'une. 
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4jm étoit belle à voir de près , perdit toute fa 
beauté dès qu'elle fut vue à la hauteur où l'on 
s'étoit prôpofé de la placer , tandis que Pautrç , 
qui de près ne paroiflbit qu'à peine ébauchée, 
eut toute fon expreflîon & fa majefté , lort 
qu'elle eût été mife au Heu de fa deftination. 
Ce n'eft pas à un Statuaire qui fait un ouvrage 
colofTal , qu'il faudroit s'adreflèr pour faire l'ap- 
plication de ce conte , au Marc-Aurele. Ce Sta- 
tuaire ne prendroit pas le change ; parce qu'il 
connoît ou doit connoître , la valeur des tou- 
ches , leur effet , & comment elles doivent être 
frappées pour la diftance. Il feroit d'ailleurs 
a0ez peu vraifemblable , qn* Alcamgne^ éleye 
de Plùdiasy n'eut pas appris l'ufage de l'opti- 
que pour les ouvrages qui doivent être vus de 
loin. Phidias étoit profond dans cette fcience , 
& Alcamène^ dit -on, étoit diftingué entre tes 
plus célèbres. 

Tzetzès rapporte le défi entre ces deux Ar- 
tiftes : mais ce Grec du douzième (îecle , fort 
éloigné par conféquent du fait qu'il rapporte t 
confond peut-être le concours entre Alcamèpe 
& Agoracritfe , que vous trouvez chez Pline , 
L. 36, ch. f : Pobjet étoit deux Vénus. Si vous 
ne voulez pas ajouter foi à Tzetzès, parce qu'il 
eO; le feul qui fafle le conte , vous ne fere? 

L .4 
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peutî!rètre pas mal fondé. Quoiqu'il en foit, fl 
vous voulez vous amufer de fon récit , que je 
croiç un menfonge populaire , voyez la note (dX 

(^d) "Alcamène, né dans une ifle , travail loît le 
^) bronze ; il fut contemporain & rival de Phidias , 
S) ce qui penfa même coûter la vie à ce dernier. Ain 
93 çamène f^^ifpit fes ftatyes agréables , quoiqu'il igno- 
93 ràt la perfpedivç & la géométrie ; mais comme 
53 il paffpit unç grande partie de fon tems dans le$ 
93 places publiques, il s'y faifoit des adniirateurs, 
^ des amis & des partifans. 

33 Phidias' au contraire , favant dans la perfpedive 
93 & la géométrie , traitoit fes figures avec beaucoup^ 
93 d'intelligence , les faifant accorder avec les tems, 
93 les lieuT^ & Içs perfonnes : s'appliquant fur-tout 
93 aux cpnyenance$ des différentes parties. Il haïfToit 
9, les afTemblées , les places publiques , & il n'avoit 
93 que fon art pour appui & pour p^otedteur. 

33 II arriva que le peuple d'Athènes voulant ériger 
jj deux flatues de Minerve qui dévoient être placées 
93 chacune fur une haute colonne , cçs deux Artîfles 
^3 en furent chargés par ordre du peuple. Alcamènç 
13 donna à la ftatue de la DéefTe un air ^réle , mince 
^3 & dçs traits féminins. Mais Phidias , Perfpedeur 
^3 & Géomètre, fâchant que les objets fort éloignési 
93 paroîfTent confidérablement diminués , fit les lèvres 
33 de la fienne entre-ouvertes , les narines relevées , 
tj^&lo refte « en rgifon d^ la hauteur des cQlqnnçsl^ 
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Suppofons cependant qu'on voulut m'artètet: 
par cet exemple, je dirois à robfervateur : "la 
93 ftatue de Màrc^Aurele n'eft pas travaillé© 
,5 dans les règles de l'optique ; la touche & 
,> la faillie des yeux du cheval fotit au-deflbuis 
93 du naturel pour leur froideur; les narines 



93 L'ouvrage d'Alcmène fut d'abord jugé le meîl- 
93 leur , & peu s'en fallut qu'on ne jettât des pierres 
93 à Phidias. Mais quand les deux ftatues furent éle*- 
93 vées & pofées fur les colonnes , celle de Phidias fit 
93 voir la fupériorîté de fon art , & dès ce moment le 
93 nom de Phidias fut célébré par toutes les bouches. 
93 Pour la flatue d'Alcàmène , elle parut ridicule , & 
93 l'Auteur fut l'objet du mépris public". ( Tzetzès^ 
ChiUade^ huitième hiji^ 19 j. vers ^42. 

Si cette hiftoriette eût été fabriquée pour faire en- 
tendre que les Athéniens étojent en général de mau- 
vais juges en fculpture , on n'auroit guère pu la 
mieux imaginer. Mais ce qui détruit encore fon au- 
torité , c'eft fon peu de rapport aVec ce que Pline 
dit d'Alcamène qu'il fait élevé de Phidias, & Athé- 
nien : Pline pourroit avoir eu des mémoires plus fûrs 
que Tzezès qui , dans le douzième fiecle , ne devoit 
pas manquer de traditions menfongeres. 11 eft rifible 
d'entendre tous les jours des gens qui répètent que 
les Athéniens fe connoiflent perfaitement en beaux- 
arts, & qui ne manquent pas de nous régaler çn 
niéme tems de c& p^tit conter 
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^ font un cercle fans mouvement & fans refpw 
fy ration -, les plis formés par l'ouverture de la 
^ bouche 9 font arrangés comme on voit les 
» brins d'ofier dans le tiflu d'une corbeille ; 
99 ceux du col, au deflbus de la ganache, font 
9» bien ronds, bien froids, fans inégalités , ùlm 
f, teffott , fans ce frémiflement , cette crifpa^ 
9> tion de la peau que fes plis occafionnent tou- 
yy jours i il femble voir une douzaine de ba- 
n guettes arrangées fymmétriquement les unes 
fy après les autres. Cette forte de travail étant 
„ contraire aux loix de l'optique , l'exemple 
» de la Minerve de Phidias feroit ici fort d&« 
99 placé ". Pourquoi donc en prévenir l'objec- 
tion ? Ceft, mon ami; qu'il y a des efprits 
qui (e retranchent où raifonnablement on ne 
devroit pas les attendre. Permettez que je mette 
ici leur raifonnement dans^tout fon jouir. 

Une tour quarrée , difent-ils , vue à une cer« 
taine diftance paroit ronde s donc une figure 
vue également à une certaine diftance , peut 
paroitre belle, quoique de près elle offre des 
difformités ; témoin cette Minerve de Phidias» 

Fort bien, Meflîcursj écoutez- moi à votre 
tour. Entendons-nous d'abord fur lé mot voir. 
Une tour quarrée vue de la difbnce où elle 
paroit ronde» n'eft plus t;»f» elle u'eft qu'^^^ 



J 
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perçukj & même fi confufément qu^on ne dif- 
tingue plus qu!un amas cylindrique de pierres , 
fion pas p'écifément comme les corps vraiment 
ronds que nous avons fous les yeux , mcds avec 
une forme plus confufe ^ moins parfaite (e). 
De plus , voir n'eft pas feulement acquérir par 
le moyen des yeux une idée quelconque d'un 
objet , c'eft acquérir Tidée exade de fa forme 
& de fa couleur. Or une ftatue n'eft pas faite 
pour n'être qvî^appe^yue ^ elle eft faite pour être 
vue dans toute l'étendue du terme : & un Sta« 
tuaire feroit bien fou de perdre du temps à étu- 
dier une figure qui ne devroit être vue qu'à 
ime diftance proportionnelle à celle où une tour 
quarrée perd fes angles : la main de , fon msh> 
nœuvre fuflîfoit pour un pareil ouvrage. 



Ce) QuadratcLfiiue procul turres cum cernimus wrbis: 
Proptereafit uti yideantur Jkpe rotundd; 
Angulus obtujus quia longé cerrdtur , ac périt ejut 
Plaga^ nec ad noftras ades perlabitur iHusg 

s Âëra pcr muiturn quia dum Jtmulacra feruntur ^ 
Cogit hebtfcere eum crebris offcripbus aër : 
Hincj ubi fuffugit fenfum Jmud angulus omnis 9 
Fit y quajî tornata Ut Saxorum JiruEla tuanâur / 
2^on tamen ut coram qua Jlmt vereque rotunda^ 
Sed quaji adumbratim paulùm Jtmulacra videntur. 

Lucretîus , Life. 4., y. j 54 - î^4rj 
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La queftion porte donc néceflairement fut 
une figure vue à une diftance où l'œil du Ipec* 
tateur puifle en embrafler & en diftinguer net- 
tement les diiFérentcs parties. Cette diftanc© 
doit être au moins de deux fois la hauteur de 
l'objet. Or, dans cette hypothèfe, n*eft-il pas 
évident que fi les défauts qu'on remarque dans 
la tête du cheval de Marc-Aurele font de nature 
que la diftance ne puifle que les augmenter, le 
raifonnement deS défenfeurs de fa beauté prou^ 
vera précifcracnt le contraire de leur propo- 
fition ? 

En effet , en quoi pêche principalement cette 
tête, abftradion faite de fa forme ignoble, in- 
corredle , fans cette grâce & cette finefle qui 
caradérifènt une belle tête de cheval? N*eft-ce 
pas en ce que les parties fufcepribles d'cxpreC- 
fion ne font pas aflez fortement exprimées , 
que les touches n'en font pas alTez fermes, &c? 
Ôr , par la propofition même , la diftance arron- 
dit les angles. Donc une figure qui pêche de 
près par la foiblefle de l'expreffion , ne peut que 
perdre davantage par la diftance. 
' Vous avez vu quelques ftatues liir un pie- 
deftal quarré, Ibit dans un jardin, foit dans 
une grande place. Quand vous avez été ^ffeai 
éloigné pour que le piédeftal vous parut rond , 
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Ayez-vous pu voir aflez la ftatue pour juger fl 
elle étoit bien ou mal ? Avez - vous vu quelle 
étoic Ton attitude 5 & fi elle repréfentQit un hom- 
me ou une .femme? En vous rapprochant à une 
diftànce proportionnelle à celle qui vous faifoit 
perdre les angles du piedeftal , avez - vous pu 
jdiftinguer les traits & Texpreffion de la ftatue? 
Non , rien de tout cela. Convenez donc. que les 
règles de Poptîque appliquées à contre -fens, 
ibnt faire de mauvais raifonnemens. 

Si pourtant Phiftoire des deux ftatues étoit 
yraie , elle n'ajouteroit pas à l'opinion que noua 
avons des connoiflances univerfelles des Grecs 
& de leur goût exquis pour les beaux- arts ; 
opinion fondée fur les ouvrages qu'ils nous ont 
laiffés. Au moins il nous feroit permis de croira 
qu'ils avoient auffi leurs travers, leurs défauts 
de jugement dans les chofes mêmes dont ils fe 
piquoient , & leurs feux connoifleurs. Comment 
voulez-vous que des gens qui ne prévoyoient 
pas que la Minerve de Phidias 9 Statuaire de la 

* _ » 

plus grande célébrité , feroit bien en place avec 
fes touches heurtées & faites pour la diftance 
à laquelle on la devoit voir> comment, dis* 
je, voulez •vous qu'ils n'aient pu fe tromper 
fur le tableau de Poly§note? c'étoit l'enfence 
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ée la peinture (/). Ces juges Q éclairés dans 
les beaux-arts ne favoient pas non plus décider 
fur le champ , que l'autre Minerve étant fi belle 
à voir de près, n'a voit qu'à être placée à une 
diftance proportionnée à fon travail, 'pour être 
également un chef-d'œuvre. J'en fuis fèché 
pour ces juges des beau;if:-arts : mais l'avanture 
ne fourniroit pas une preuve convainquante dé 
leur goût exquis. Croyons qu'elle n'eft pas' 
vraie : cela eft plus fionnète & plus confêquent. 

Je vous ai dit plus haut ce qui donne encore 
à tout cela l'air d'un petit conte , & la raifon 
que je vous en ai donnée ne me femble pas 
mauvaife. La Motte n'a fait qu'une feble dé 
cette avanture , & c'eft en confcience tout ce 
qu'on en pouvoit faire de mieux , pour l'hon- 
neur de la Grèce à qui nous devons tant de 
chef-d'œuvres & tant de fottifes. 

J'ai trouvé de prétendus connoifleurs qui le 
voyant ferrés de près fur le défaut des détails * 
dans quelques médiocres ftatues antiques » 



' (/) Titilla prope rudia^ Qiiînta. injtit Orat. l iz. 
c. 10. Ce tableau de Polygnote étpit peint à Delphes , 
tîans le Lcfché ; il repréfentoit la pri/e de Troye ^ 
le retour des Grecs y félon Paufanîas qui en fait la 
defcription à f« manière, L lo, c. ^s* 
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«oyoient fe tirer d'affaire en difànt que les 
anciens Sculpteurs n'ont fouvent négligé les 
détails , & ne fe font tenus aux formes géne^ 
raies , que pour donner plus de grandeur à leur 
travail. Sans doute qu'en tout genre, mcmé 
dans les produdions médiocres , le grand ftyle 
remporte fur le ftyle mefquin 5 mais il ne s'agît 
pas de faire l'apologie des ouvrages foibles^ & 
les conmijfettrs dont je parle , ne font pas attett- 
tion que les découpeurs de fîlhouetes s^en tien* 
nent aufli aux formes générales \ tandis que le 
ÏVihMmz Apollon 9 le Laocoon^ h Gladiateur Se 
VHei'cule qui eft coloflal , réunifient à des grandi 
des formes les détails les plus convenables Sç 
les plus recherchés: tout y eft, mais enveloppé 
dans le plus bel enfemble. Voilà la nature ^ voilà 
le fublime de la fculpture. 

Si vous avez étudié les détails de votre ou^ 
vrage , & que votre étude ne foit pas fentie 
par certains fpeâateurs » vous êtes porté à en 
faire faire la comparaifon avec les mauvais dé« 
tails d'un ouvrage antique & admiré , qui fe trou-» 
vcroit tout auprès du vôtre 5 juftice permifè, 
& qu'on fe doit, ne feroit-ce que pour inftruirè 
fes juges. Eh bien , favez-vous ce que vous 
répond un arrivant d'Italie ? Il commence par 
être étourdi' de ta comparaifon » puis en fe rapw 



i'jê OBSERVATIONS SUR LA STAtt* 

■> 

pellant ces quatre mots de fon Credo ultramotl^ 
^tain 5 V antique ne peut avoir tort , il vous dit 
qu'à Rome , au Capitole 5 tous les détails dd 
Marc-Aurele difparoiflent — ^ Eh, s'ils difpa- 
iroiflent , pourquoi les avoir faits? Et fî le Sta^ 
tuaire a jugé à propos de s'en donner la peine ^ 
ijuoiqu'ils duâent ainfî difparoitre i pourquoi 
les a*t-il faits mauvais? Glycon d, donc bien 
|)erdu fon temps en nous laiâànt de fî beaux 
ilétails dans fon Hercule , ftatue plus coloflale 
que celle de l'Empereur. 

Voilà comme le défaut de principes & la 
préoccupation font raifonner les gens. Si vous 
négligez les détails , on tous dit , les belles fta« 
tues antiques ne préfentent aucunes négligen-^ 
ces 5 il vous en remarquez dans de foibles pro- 
ductions des anciens, cela, vous dit -on, eft 
perdu par la diftance. 

Le Meunier repartit : 
' Qu'on dife quelque chofe , ou qu^oh ne dife rierij 
" J'en veux faire à ma tête. IL le fit ^ fit bien^ 

Vous croyez peut - être , mon ami , que jel 
viens de m'amufer à battre la campagne. Hé- 
las ! je le voudrojs , & que ces travers n'eut 
fent d'autre nid que mon cerveau ; mais que 
iàve^-vous fi je nô les ai pas dénichés ailleurs ? 

j'ai 



J 
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J'ai entendu , & cela n'eft pas rare , des gens 
d'erpric ^ je dis d*un efprit cultivé , déraifoii* 
îier en peinture & en fculpture, on ne fauroic 
plus complettenient (^). En voici un exemple 



•ww 



(ê ) J'^i pourtant quelquefois le plaifir fi doux pout 
l'homme qui produit , de voir vis-à-vis de mon ouvra- 
jge des gens fenfibles , honnêtes , & en qui un fend 
droit ^ une ame élevée tiennent lieu , jafqu'à un points 
ctc connoiflances exacftes dans les beaux arts. Ceux-là 
m'ont fouvent inftruit, & m'ont bien dédommagé deô 
autres Si ces, hommes me font utiles , s'ils méritent 
ma reconnoiffance , imaginez combien Pattention dô 
rimpératrice m'eft précieufe. J'ignore le vil & dartge» 
teux talent de flacer les fouverains , mais je vous 
jure que S. M. I. a contribué au bien dé mon ouvragé 
autant que qui que ce foit. Vous ne ferez pas fâché 
d'éprendre que Milord Cathcart , AmbaiTadeur d'An* 
gleterre, s'y incérefle auffi beaucoup, & que je lui 
fuis redevable de plufîeurs bons avis. S*il m'eft per-i 
mis de hazarder le mien flir un art que je n^exerce 
pas , je croîs que Ce Seigneur eft bon Ecuyet , à eft 
juger par les confeîls qu'il m'a donnés & par \€% 
avantages qui en ont rcfulté pout mon ouvrage; & 
c'eft avec le plaifir du fentlment pur de la rccoii- 
noiifance que je vous dis les obligations que je 
lui en ai. 

Mon modèle eft fini* (f écris cecî en Avril 1^702 
la ftatue a été commencée le x. Février i768«) Jv 

Tonte L M 
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pour la fculpture. On a dit ici que Mr. Saty 
avoit fait tenir la bride de fon cheval de la 
main droite , qu'il ne s'en étoit apperçu qu'a- 
près la fonte de la ftatue , & qu'on fut obligé 
de fcier le bronze pour refaire deux autres bras. 



l'ai entièrement rébauchée Se finie feul en dix-huit 
mois , malgré les jours d'hiver qui n'ont pas quatre 
heures de travail. Vous me direz: voyons^ Monfîeur^ 
le tems ne fait rien à l'affaire. Auffi n'eft-ce pas pour 
me prévaloir d'un peu de diligence que je vous rends 
ce compte ; c'eft feulement pour vous dire que , dé- 
pourvu de quelques fécours , je n'ai pas été moins 
prompt qu'un autre. Vous favez que les deux ouvriers 
que j'avois fait venir , n'y ont été occupés qu'envi- 
ton huit mois. Après leur départ, il m'a fallu tout 
ïefaire ,pour mettre l'ouvrage cnfemble. J'excepte la 
tête du Héros que je n'ai point faite : ce portrait 
hardi, coloflal, expreffif& touché de caradlere, eft 
de Mademoifelle CoUot mon élevé, (aujourd'hui ma 
bru. ) Enfin j'ai achevé , & par ma ténacité au tra« 
vail , j'ai détruit des préventions que d'honnêtes gens 
avoîent eu foin d'exciter ici. Puiffé-je avoir fait un 
Monument digne dé la Souveraine^ qui le confacre, 
& du grand homme qu'il repréfente ; qui plaife à la 
partie de la nation qui a le goût des beaux-arts, de 
la fenfibilité & de l'élévation ; qui ne deshonore ni 
l'art , ni mon pays , & enfin , qui me faffe dire ave« 
Horace, non omnis moriarl 

* 

\ 
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^On avoit même afluré -ce prétendu fait comme 
très-certain à S. M. I. qui paroifToit le croire. Vous 
imaginez bien ce que je pris la liberté de répon- 
dre à rimpératrice , quand elle ni'aflura , non pas 
une, mais deux différentes fois, le favoir de 
bonne part. Voilà une imputation aufli abfur- 
de que la méprife eft impolïîble à faire 5 & vmlà 
comme on aflure fouvent de bonne part , de^* 
vérités aux Souverains. Plut -à -Dieu qu'elles 
îi'euflent Jamais dû plus triftes conféquences. 

On avoit dit auffi à Mr. Saly , que pour fair'e 
tenir la ftatue de Pierre le grand en équilibre , 
j'avois fait fon cheval cabré tout droit. Mais 
comme un Artifte éclairé, une ame honnête , 
tie fuppofe pas dans fon confrère une folie qu'il 
feroit fâché que celui-ci fiippofàt en lui , Mr. 
Saly aura certainement auffi rejette cette ab- 
furde extravagance, ne fut-il pas que le galop 
de mon cheval n'eft élevé de la ligne horizon- 
tale que de dix degrés (élévation pareille au 
galop d'un cheval naturel) & que la ligne da 
corps du cheval eft parallèle au terrein , incliné 
auffi de dix degrés , fur lequel il achevé fon ^lop. 
Mr. Saly ne -fut-il rien de cela , fes lumières & 
fon honnêteté lui auront fuffi pour l'empêcher / 

de croire uixp pareille ineptie. 

Mr. à^Alembert , après avoir donné la défi- 

M z 
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nition de la mufîque , ajoute , tout ce quCm 
doit m conclure , c'efi qu^ après avoir fait un 
wt d" apprendre la tnufique , on devroit bien en 
faire un de Pécouter. (Difcours préliminaire de 
TEncyclopédie , page 12.) Ce fouhait, que ron 
pourra faire encore longtemps , eft applicable 
a tous les beaux arts , particulièrement à la 
peinture , à TarchiteAure , à la fculpture , &c. 
Nous faifons des tableaux , des ftatues , des édi- 
fices, mais nous n'avons j^as encore fait Fart 
de les voir. 

Un fort brave homme que j'aîme autant 
qu'il a envie de fe« connoitre en peinture & 
en fculpture, avoit chanté la ftatue de Marc^ 
Aurele fur parole , comme la plupart de ceux 
qui la chantent. Il la vit chez moi , & la ju« 
gea comme chacun l'y juge. Mais il fut un 
peu fâché d'avoir eu tort , parce que cela fâche 
toujours un peu. Vous n'imagineriez pas de 
quelle manière il fe replia fur lui-même quel- 
que temps après , & comment une légèreté le 
conduifoit à quelque chofe de pire. Je vais vous 
le conter. 

Toutes vos (btues antiques, difoit-il , vos 
Apollons ^ vos Vénm de Médicis^ vos Gladia- 
tetirs ne me touchent pas autant qu'une figui;e 
qui repréfenteroit les hommes comme ils font. 



/ 
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Tous les hommes ont des défauts , & félon moi 
ces ftatiies-là en ont un que je ne faurois leur 
pafler > c'eft celui de n*en point avoir. Ainfî , 
à égalité d'expreflîon , je préférerai la ftatue 
dont les bras , les jambes , ou d'autres parties 
ieront incorredes , à cette grande régularité* 
Il me nomma d'illuftres perfonnages , à com- 
mencer par Alexandre y dont la ftatue étoit 
défedueufe à quelques égards. Il répéta plu- 
fieurs fois qu'une<rfigure incorredle , à égalité 
d* exprejjion y lui plairoit davantage que toutes 
ces belles proportions grecques dont on ren-* 
contre fi peu d'exemples parmi les beautés avec 
qui on a Mionneur de vivre. Il s'extaGa fur 
les femmes nues de Rubens qui plaifent tant 
avec leurs incorredions, Iloublioitque le char- 
me de la palette fait tout pafler chez ce magi- 
cien , & que le fculpteur n'a point de palette ( h). 



{h) Le Peintre facrifie quelqucfcMS la belle forme 
& la juftefle d'un contour , foît pour étendre une 
lumière ou une ombre, ou lorfqu'il eft emporté par 
les refforts & Tharmonie de fa machine: le rpedla?- 
teur , ou ne s'en apperqoit pas , ou lui en fait gré. 
Cependant, plus les Peintres ont réuni la beauté du 
deflein aux autres part;ies de l'Art , plus ils ont été 
4e grands maitres. Le Statuaire pourroit aufli prendra 
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Mon appréciateur ne faifoit que répéter une 
Tifion du Chancelier Bacon (i), que peut-être 
il avoit lue dans les ouvrages de cet homme 
célèbre ^ ou dans les écrits de ceux qui ont 
adopté & commenté fon idée. Il juroit in ver--, 
ha magijiri^ & avoit fî peu l'idée du beau ab- 
folu ou plutôt du beau relatifs de réunion (^), 
le feul que nous connoiflîons , qu'il ne foup- 
çonnoit pas qu'un grand homme eût pu s'é- 
garer dans une matière qu'il n'avoit pas étu- 

la même liberté avec le même avantage dans fes com- 
pofidons ; mais le jour venant à changer fur l'ouvra- 
ge, il y changeroit auiïi une beauté en un défaut 
fouvent impardonnable ; il faut donc que le Statuaire 
foit correét & harmonieux dans tous les points de 
vije & de quelque côté que fon opvrage foit éclairé : 
excepté pourtant les jours qui font fi défavorables, 
qu'ils empêchent de diftînguer les objets. • 

( z ) L'ide'e du Peintre qui , pour représenter Venus , 
déroba fes traits à plujteurs modèles^ ne devoit faire 
qu^une beauté de fantaijîe fort imparfaite , parce 
qu^elle n'imitoit pas le défordre gracieux es? Vimperm 
fcBion même de la nature, ( Analife de la philo- 
fophie du Chancelier Bacon ^ ch. 41. ) 

(ir) Le type de ce beau relatif eft confacré, pour 
la peinture & la fculpturc , dans les précieux monu- 
mens de l'antiquité , & le naturel qui s'y rapporte , elk 
four nous le vrai beau. 



DE M A R C^A U R E L E, l8j 

diée : ce qui eft cependant fort ordinaire , & 
fort pardonnable quand on s'en tient là. Mais 
fi on eût demandé à Bacon jufqu'où il faut imi- 
ter le défordre & les imperfe&ions de la Nature » 
quel point auroit-il fixé ? Où feroit fon m- 
tère ? Je lui eufle dit : Milord , la femme qui 
vous déplait » embràfe toute mon ame , tan-* 
dis que celle qui me feit fuir , vous fait deve- 
nir fou. Qu'eût-il eu à me répondre ? Le Pein- 
tre ou le Statuaire lui eût dit : je fuis fâche 
que vous ne foyez pas content de cette figure 
de femme, je l'ai pourtant faite félon le dé^ 
[ordre & les imperfe&ions de la nature, & d'a- 
près l'idée que j'ai du beau imparfait. Bacon 
auroit répondu à mes Artiftes : vous vous trom- 
pez : je fais confifter ce beau dans une autre 
forte de défordre & dans d'autres imperfe&ions^ 
Pourriez-vous me dire , vous mon ami , fi ja- 
mais ilsauroient pu s'accorder? Et voilà comme 
on raifonne des beaux arts , quand on n'en con- 
noît pas les principes. Pour nous , nous di- 
rons que le naturel <*nfifte dans la perfedion , 
& qu'il faut tenir pour naturel tout ce que la 
Nature permet que nous faflîons parfaitement 
bien. C'eft avec ce fentiment que les grands 
Artiftes ont produit le vrai beau en tout genre, 
' Cette fortie fur les plus belles ftatue$ anti- 

M 4 ^ 
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ques n'étoit faite que pour canonifer , à quel- 
que prix que ce fut, les défauts de celle de 
Mare-Aurele. J'écoutai mon ami, je ne me 
fâchai point , parce qu'on ne fe fâche point 
avec fon ami pour des opinions : je lui ré- 
pondis, & je Taimai encore (/). 

Plufîeurs perfonnes prétendent , foit pour 
blâmer, foit pour juftifier la forme courte & 
pefante du cheval de Marc-Aurele ^ que les Ro- 
mains n'avoient que cette race de chevaux qui 
paiiàt pour belle. Si ces perfonnes confultoient 
•les bas-reliefe, les pierres gravées , les monni>yes 
& les médailles antiques, ces monumens leur 
ofFriroient quelquefois des chevaux auflî fins que 
tous ceux que nous connoiffons* Les Romains, 
maîtres du monde , avoientdes chevaux de tou- 
tes les races qu'ils vouloient^ &puifqu'ilsavoient, 
foit par eux, foit par les Grecs, le goût & le dif- 
cernement jufte dans les ftatues humaines, pour- 



{l) L'obfervatîon , la réflexion, Texamen réitéré, 
ont pourtant ramené cette perfonne à un jugement 
plus raifonnablè. J'aurois fupprimé fes premières 
idées , û ce n'étoit pour vous montrer encore un 
trait de la marche de refprit humain , & quels dé^ 
tours la prévention de l'amour de nos opinions nout 
font prendre pour nous égarer. 
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quoi ne Pauroient - ils pas eu dans les (latues 
de chevaux (m)? 

Ceux des Statuaires & des Graveurs Grecs 
ou Romains qui nous ont laifle dans leurs ou* 
vrages la repréfentation d'un cheval fin, ea 
voyoient l'original dans la Nature î ils croyoient 
donc que cette finefle étoit une beauté , puiC 
qu'ils la repréfentoient de préférence. Les Grecs 
& les Romains avoient donc des chevaux ifins : 
ceux qui difent le contraire ne parviennent donc 
à autre chofe qu'à montrer leur ignorante pré- 
vention. 

Prenez le premier volume des Vafes Etrufques ^ 
imprimé à Naples en 1766, vous y verrez à 
la cent & trentième & dernière planche , des che- 
vaux auflî fins que tous ceux que vous pouvez 
connoitre. Vous en trouverez auffi dans le P. 
Montfaucon qui vous préfenteront la même lé- 
gèreté. A la page cent quarante-trois , première 
partie de P antiquité expliquée , vous verrez une 
fatere ornée de quadriges : les chevaux en font 



(m) Les Romains ont fait la guerre en Arabie, 
fous le commandement d'£Iius Gallus , gouverneur 
d'Egypte fous Augufte ; ik connoifloient donc le$ 
chevaux Arabes. Voyez Strabon, 1. 2. 1. 16, & 1. 17* 
Voyez auiE Pline L 6, c. 2g, & L 12. c. 14. 
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d'un enfemble fort élégant i & je ne crois pa$ 
qu'ils foyent mieux dans la gravure de ce li- 
vre, qu'ils ne font dans l'original. En un mot, 
çonfultez tous les recueils des médailles ancienr^ 
)ics , & vous ferez convaincu de cette vérité j. 
il ne tiendra qu'à vous d'en être perfuadé. 

La date précife des vafes dont je vous parlç 
£ft fort indifférente : il fuffit qu'ils foient étruC- 
ques pour conllater leur antiquité & celles des 
beaux chevaux chez les Romains. Qu'ils foienfc 
faits avant le tems des Rois de Rome , ou qu'ils 
ne l'aient été qu'au tems de Jugurtha , que nous 
importe ? Ils font antérieurs de plufieurs fie- 
des à la ftatue de Marc-^Aurele , & probable- 
ment la race des chevaux qui y font repré- 
sentés ne s'étoit pas perdue. Au moins, pour 
le croire , en faudroit-il des affurances dans 
quelques Ecrivains du tems. Je ne fâche pas 
que nous en ayons , & vous venez de voir 
que nous ne manqpons pas de preuves du coa- 
traire. Ajoutez à ces preuves cellfe du pavé de 
Mofaïque, trouvé à Rome proche la Domine 
quo vadis. On y voit des chevaux qui , s'ils ne 
font pas de la plus belle exécution, font au moins 
d'un enfemble fort léger , & cela eft bien pot 
térieur aux ouvrages étrufques. Mais ce qujL 
eft fans jepliquç ,■ ce qiu l'emporte fur tout ce 
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que difeiit & peuvent dire les défenfeurs des 
gros chevaux Romains , c'eft le petit cheval 
antique écorché, qui eft dans la Villa^Matthéi. 
La finefle , l'élégance de fa proportion , la jut 
tcfle de fes mouvemens , & la belle forme de 
chacune de fes parties , font de cet ouvrage un 
morceau précieux. Si la peau y étoit, vous ver- 
riez , en le comparant au cheval de Marc-Au^ 
rele 9 que le vrai beau Teft par lui-même, quel- 
que nombreux que foient les éloges prodigués 
à ce qui Teft beaucoup moins (w). On fait d'ail- 



(n) Il faut obferver cependant, qu'il y a dans ce 
petit cheval , un défaut de mouvement. Sa jambe 
gauche de derrière , qui levé , eft trop écartée de la 
droite , qui pofe. Cbtte défedluofité eft bien plus re» 
marquable encore au cheval de Marc-Aurele. On 
dit à Rome , que ce cheval ëcorché eft antique Ro- 
main , & qu'il a fervi de modèle à celui de Marc- 
durcie. Il arrive fouvent qu'on fuit mal fon modèle, 
car ils n'ont pas Vombre de reflemblance :' on ment 
à Rome comme ailleurs. D'autres difent qu'il eft de 
Daniel de Volterre. Je puis me tromper , mais je ne 
foupcjonne aucun Abbate Cicérone affez bête pour le 
croire. En tous cas , vous pouvez comparer avec ce 
petit cheval, celui de Daniel de Volterre^ à la place 
^royale, & vous venez où en font ces gens-là. Peut- 
être y a-t-il encore de légers défauts dans le chev4 
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leurs que les Romains 4ivoient de très.beau:^ 
chevaux qu'ils tiroient de l'Egypte, de l'Ara- 
bie , de l'Afrique , &c. , où ils étoient les- mieux 
faits, les plus légers & les plus propres à la 
monture & à la courfe- Voyez fur cela le qua- 
trième volume de l'hiftoire naturelle , page 248. 
Ainfi, le témoignage hiftorique fe trouvant réu- 
ni & conforme à celui des autres monumens , 
la preuve eftcomplette contre l'opinion de ceux 
qui ne croyent pas que les Romains euflènt des 
chevaux plus légers & mieux faits que celui 
de Marc^Aurele, Mais le petit cheval de la 
Villa-Matthéi répond lui feul à tout ce qu'où 
peut dire. S'il ne fufïifoit pas, la ftatue équet 
tre de Nonnius Balbus acheveroit de décider 
très -complette ment la queftion , pour la pro- 
portion & la forme générale feulement ; parce 
qu'il ne s'agit pas de comparer en détail les 
beautés & les défauts de ces deux chevaux. 
Mais il feroit bien furprenant que ceux qui 
les ont vus tous deux , ne fuffent pas que l'un 
eft auflî élégant que l'autre eft gros & ramafle. 
Ces deux ouvrages ont été faits en Italie , & 
certainement d'après des chevaux du pays, ou 



% 

de la Villa Matthéis mais s'ils font peu efTentiels» ft 

Je ne dois pas m'y arrêter» 
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qu'on y avoit amenés. Si après avoir vu le 
cheval de Balbus , on n'ouvre pas les yeux fur la 
grolTe taille & la conformation vicieufe de celui 
âe MarC'Awrele^ c'eft qu'on ne revient pas aife- 
ment d'une vieille habitude > qu'il ,faut des ef- 
forts , des autorités , du travail en proportion 
de la force du préjugé: c'eft que nous fommes 
légers & tenaces avec auffi peu de raifbn pour 
l'un que pour l'autre parti , grâce à l'infinité 
de caufes qui a fait de notre cerveau le ren- 
dez-voià d'une foule innombrable de contra- 
dictions. 

Vous verrez par les médailles , les pierres 
gravées & les mqnnoies jufqu'à Marc-Aurelcy 
& fort peu après lui, qu'il y avoit des chevaux 
fins en Italie 5 & que depuis , on les trouve de 
plus en plus mal exécutés » pendant la déca- 
dence de l'art, & jufqu'à fa chute totale (0). 



(o) Cette chute & cette décadence ont eu un 
figne qui les annonc^oit; & cefigne étoit l'état même 
de Fart, & le genre de fes produâions. La religion 
des Romains attaquée de tous côtés , & par les chré- 
tiens & par les philofophes, ne laiflbit plus voir qu'un 
iquelete décharné , qui foutenu par fes prêtres & par 
la politique, luta encore deux ou trois fiécles, à la 
faveur d'un culte faftueux. *Ne pouvant plus guère 
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Alors non feulement les chevaux , mais tout 
le refte ne vaut rien : ce qui ne fignifie pas que 



en împorer par le dogme, dès le règne de Céfar, 
Varron lui prêta fon fecours: il éclaîrcit: îl expliqlia 
tout, par le moyen de Tallégorie, du fens myftîque, 
civil , phyfique & moral ; attendu qu'alors on ne 
croyoit déjà plus que le bled fut Cerès , & le raîfm 
Bacchus. La piété difpendieufe & d'often^ation , qui 
ornoit les temples & les places publiques , fe refroi- 
difToit cependant de jour en jour. Les bronzes & les 
marbres împofans qui repréfentoîent les Dieux, ret 
toient ce qu'ils étoient, mais l'homme riche n'en 
ïaîfoit plus faire de*nouTaux. Si on demàndoit en- 
core quelques ftatues , elles étoient prophanes , & peu 
Bombreufes ; les ex voto mêmes fe refroîdiflbient. 
Prefque toutes les produdtions de l'art , fe réduifoient 
à des portraits. . Auffi voyons-nous par les buftes de 
MarC'Aurde^ de Verm^ de Caracalla^ & par les 
belles têtes gravées alors , que Tart ne fe feroît pas 
fitôt éteint, puifqu'il y avoit encore des Artiftes de 
ce mérite , fi d'autres cauffes que le défaut de talent 
pour les grands fujets, n'y euflent contribué. Ce ne 
fut point un figne équivoque , les derniers inftants 
de la belle & grande fculpture , furent annoncés par 
}t règne des portraits. L'art en peinture & en fculp- 
ture commence par le portrait; on en fait de très- 
beaux quand l'art eft en vigueur ; le figne de fa 
décadence eft de ne plus faire que des portraits. On 

ta 
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les hommes & les animaux furent autrement 
faits qu'ils ne l'étoient un ou deux fiecles avant, 
il feroit étonnant qu'on ne fit pas cette obfer- 
Vation pdlr les repréfentations des chevaux , 
tandis qu'on la fait, fans doute , pour celles 
des hommes. Ceux qui voudront , de bonne 
foi, fe donner la peine d'examiner les monu-> 
mens du bas empire , & de les comparer à ceux 
des fiecles antérieurs, ne croiront plus que le 
cheval de Marc-Aurele foit de l'elpçce que les 
Romains reconnoiflbient pour la pliK belle. 

Mais toute l'Italie, direz- Vous, qui a le goût 
dts beaux arts , célèbre cette ftatue ? Ne pour- 
roit-on pas ici récufer les Italiens , parce qu'ils 
ne peuvent être juges & parties , & que d'ail- 
leurs on connoît leur prévention ,' en général, 
pour les aintiquités dont ils font poifeâeurs ? Le 
tour que leur fit Michel-Ange , tout Italien qu'il 
^toit , n'eft pas encore oublié (p ). Les grande 

n'aime plus rien , on n'encourage plus rien , ( je ne 
parle que des beaûx-arts, ) &ron aime & l'on veut 
encore fon image. Cette obfervation pourroic bien 
n'être pas nouvelle ; mais elle paroît fondée fur l'ex- 
périence des pays & des fiecles ; & je ne l'ai ni en* 
tendu faire , ni rencontrée dans mes leétures. 
(})) Chacun (aie que Mickel^Ange fit un Cupidon 
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hommes en tout genre , ont rarement la ma1a« 
die de leur pays. Le gros des Italiens vous 
dira que le Marc-Aurele ed beau, D vous dira 
auflî que les chevaux étrufques dont je viens 
de parler font beaux. Tout cela eft antique , 
tout cela eft italien. Concluez , & fou venez* 
/ vous que le refped aveugle pour Pantiquité a 
confacré beaucoup d'errjeurs. * 

Les amateurs , me direz-vous encore , qui 
ont vu cette ftatue , en font les plus grands élo- 
ges. Je ne prétends pas vous dire qu'abfolu- 
ment perfonne ne s'y connoît moins qu'un ama- 
teur. Mais vous ne {auriez croire combien me 
plait la £ranchife de celui qui difoit : il y a trois 

chofes 



de marbre qu'il enterra fecretement , après en avoir 
cafle un bras. On trouva la ftatue en faifant une 
fouillé : on fe récria fur la beauté de ce chef-d'œuvre 
antique. Un Cardinal en fit Tacquifition. MiclieUAngc 
exhiba le bras caffé , & TEminence antîquom^ne fe 
défit aufli-tôt de ce mauvais ouvrage qui n'étoic que 
d'un Statuaire vivant. Bien entendu aufli , que le Car- 
dinal Saint George bouda MichcUAnge , & , comme 
xle raifon; qu'il ne voulut point faire travailler cet 
ignorant Artifte , lequel pourtant n'étoitpas trop mal 
adroit à découvrir le petit bout d'oreille. Voyez Vaferi^ 
vita di Michel Agnolo Bonarroti, 
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cKofes que j'ai toujours beaucoup aimées, faiisi 
jamais y rien comprendre , la peinture ^ la mu- 
fique & les femmes» 

Les voyageurs i à leur l'etour d'Italie^ difent 
irierveille de ce cheval. "^ La plupart des voya- 
geurs parcourent aflez rapidement l'Italie , & n'y 
vont guère que pout admirer. Ôr, quand on 
«ft pourvu à un cettaih point de l'efprit d'ad- 
miration > on n'eft pas autrement fourni de ce- 
lui de lumière & de critique* On prend vo- 
lontiers fes inftrudtiotls dans lé gefte & daitt 
les fupetiatifs du Ùcefone qui vouS conduit* 
Beaucoup de gens ont pu dire auAi t voilà un 
cheVai de bonne mine i comme on dit touis les 
jours 3 en voyant de ces perfonnes qui ont un 
peu trop d'embonpoint : voilà un homme , voilà 
une femme de bonne mine. L^Artifte lui-mê- 
me n'eft pas tout-à-fait exempt de cette illu- 
ùotié Mais veut -il faire une belle Êgure i! îï 
tegarde VApotloH ^ le Giadiàteur^ la P^énus di 
Médias ^ & il dit: Voilà deux honlmès & ùntf 
femnie vraiment bien faits* C'efi qu'alors il 
ii'efl: plus l'homme du monde > il eft l'émulâf 
& le feâateur du beau naturel 

Si }e paflbis fur la place du Capitale ^ je df^ 
tois peut-être comme un autre : voilà un cherv 
■Val de bonne miiie j il a du mouvements mais, 

Tomt L N 
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rentré dans mon attelier, je me garderois bien , 
'moi Statuaire • d'en faire un pareil. Je ne me* 
priferois pas pour cela les beautés qu'il peut y 
avoir. 

Tout concourt au charme de Tillufion , quand 
on va voir cette ftatue. Le Capitole, ce w;o- 
fiument de la terre le plus rejpe&able , dont i 
peine on èfe fe former une idée : ce lieu inaccef- 
fible à tous autres qtCaux Romains ^ aux Dieux» 
qui fembloient foutenir enfemble ^ à forces éga^ 
les , le fceptre de Punivers , échaufFe l'imagina- 
tion de tout homme fenfible qui en approche. 
Vous ne montez pas lans émotion fur la place 
où préfidoient les Scipiôn , les Marius , les Cp- 
far. Un beau & large efcalier , dont la rampe 
eftfort douce, vous préfente au haut, trois pa- 
villons d'architedure compofés par Michel-An- 
ge 5 ils forment le fond & les deux côtés de la 
place. Cette rampe eft couronnée de ftatues 
împofantes & des trophées qu'on dit érigés a 
la gloire de Marius. Vous arrivez à la ftatut 
équeftre comme (î vous fortiez de l'antre de 
Trophonius. La ftatue de Rome triomphante 
n'en eft pas fort éloignée. Tout l'enfemble eft 
impofant j c'eft la fcène d'un théâtre dont l'or- 
donnance combinée par un grand maître, ne 
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- . - • * « 

T^ous biffe que la faculté d'admirer . . . . , Si 
puis vous ècès à Rome (5). 
Ajoutez encore que ce qui concourt à la beauté 



(7) Vous avez vu la fignora Gaflerona^ cette pre-^ 
miere a<^rice de Vifapour. Vous l'avez admirée dans 
fon plus beau rôle > entourée de toute la magie théa<» 
tr^Ie, & de quelques talapoins qu'elle afTifte; & votre 
ame étoit ravie , & vous vous écriâtes , qu'elle cji 
belle! SI ce tendre fentiment vous eft cher, n'allez 
pas furprendre Gajierona^ quand aucune illofion né 
Penvîronne , & ne la voyez ,* je vous prie , qu'au 
théâtre. 

. Je viens de lire un très-jolr voyage d'Italie, &tt 
pour être ;dans le goût de Chapelle & Bachaumont; 
L'auteur j, Mr. Guys, convient qu'à Rpmc , 0/2 a(irnz>^ 
plus qu!on ne refléchit. Hélas , je le lui avois bien dit. 
Auflî a-t-il écrit ïans réfléchir , ce trait d'admiration. 
*^ Nous avions' déjà admîfé là belle pîace & les trois 
33 bâtimens , dont TArchiteéture & le dcffcîn ibnt de 
55 Mîchel-Ange; &, maigre la. critique de Mr. Falco- 
33 net j la ilatire 6fc le cheVal de Mkrc-Aurele, qui eft 
33 au AiîBeu de cette place.' Nous n*avons pas trouvé', 
33 comme Mr. de là Lande, que le col du cheval fôt 
33 trop court". Quand un voyageur curieux part 
d'Arx le II Mai, pour juger toute ihtalie, qu'il la 
quitte le 2^ Novembre, qu'il y a vécu avec la meil- 
leure compagnie ; il faudroit être bien févere pooir 
ne pas convenir qu'un tei'voyageur doit mieux juger 

N 2. 
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de Tenfemble , vous empêche de bien voir la^ 
ftatue de Marc-Aurele. La place n'eft pas fort 
grande , elle efl; entourée de ftatues en h^ut & 
en bas, que vous voyez en même temps, & 
qui néceflaireniènt partagent votre attention/ 
£ft-ce une faute ? Eitce une adrefle de l'Art? 
Je croirois volontiers le dernier. Si vous n*ètes^ 
que voyageur curieux & amateur , vous y fe- 
rez pris. Mais PEcuyer & PArtifte qui auront 
bien étudié les chevaux, fauront toujours à quoi 
s^en tenir. 

Il y a des voyageurs exads qui écrivent avec 
méthode & intérêt ce qu'ils ont vu ou enten- 
du dire. Mais combien de gens ces livres ont- 
ils gâtés fur les principes & les objets des 
beaux-arts ? Quand on tient un de ces cata- 

les objçts en un clin d'œil , que ceux qui les ont 
étudiés toute leur vie. 

Un autre voyageur, maïs il eft de 1705-, nous dit 
que les Vénitiens ont offert pour ce chef" cF œuvre , 
coûtant de Jequins (Tor , que le ventre du cheval 
pourroit en contenir. Il dit auffi que le Saint Longin 
du Cavalier Bernin', eft comparé aux plus parfaites 
ftatues de l'antiquité. Ce voyageur, Mr. Nodot, eft 
comme on voit, très-bien inftruit; inftrudlion qui lui 
fait dire ailleurs ; les deux chevaux de Monté Çavalh 
font admirablement beaux. 
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Togues raifonnés , fait par un Ecrivain qui fait 
plaire , on fe croit connoifleur. Il ne vient pas 
dans l'elprit que l'Auteur 5 quelques infornïâ- 
tions qu'il ait prifes , manquant lui - même de 
principes & de connoiflances , n'en peut don- 
ner aux autres. Ainfi le préjugé, Tinactentionf 
la préoccupation des uns & des autres , a formé 
lin rempart d'autorités qu'on s'eft accoutumé 
à croire inexpugnable. I^es hommes reviennent 
pourtant d'eux-mêmes , quand on les prend au 
dépourvu. J'ai montré à des gens qui avoient 
lu de ces Relations , & à des voyageurs qui 
avoient refté pluGeurs années à Rome , les di£. 
férentes parties que j'ai de ce cheval , che fi è 
refo famofijjimo apprejfo tutte le nationi del 
mondo , comme difent les Italiens. Savez-vous 
ce que ces ledeurs & ces voyageurs ont dit ? 
Après leur avoir juré que c'étoient celles du 
cheval de Marc-Aurele , quelques-uns ont d'a- 
bord nié le fait , & enfuite ont avoué qu'ils 
Tavoient regardé à Rome , mais qu'il étoit dé- 
montré dans mon attelier qu'ils ne l'avoient pafc 
vu : ceux qui connoiflent les beaux chevaux^ 
ceux qui ont une idée des arts , ont été dé- 
concertés. Chacun a cherché des raifons pour 
appuyer fon ancienne crédulité. Mais ils font 

N 3 



198 Observations sur la statue 

tous convenus que le torrent les avoit emporJ 
tes. Ophiione Regina del mondo (r). 



(r) Un fort habile Artîfte qui connoît les beaux 
chevaux par les études qu'il en a faites; un Artifte 
Italien & qui plus elt Romain, vient de voir dans 
mon attelier, à la hauteur de la ftatue équeftrc de 
Pierre le Grand , la tête & le col du cheval de 
Marc-Aurele, Cet Artifte , après fon examen , a déclaré 
franchement, & en préfence de témoins, que Vinat- 
tentîon , le défaut d'obfervation , le torrent en ua 
snot, avoient maintenu fon erreur jufqu'alors; mais 
qu'il feretraétoit de la meilleure foi du monde, & 
ju'il voyoit clair comme le jour , que cette tête & foi^ 
encolure étoient mauvaifes. Nous avions entre les 
mains les os d'une belle tête de cheval, & nous fai« 
fions notre examen avec l'attention, la préciCon & 
la rigueur que l'importance de la queftion exigeoit, 
fur-tout de la part d'un Peintre Romain & de celle 
d'un Sculpteur qui ne fe feroit pas contenté d'un ba- 
vardage en l'air, qui fuifit, comme on ne le voit que 
trop , pour payer une infinité de ^ens. 

Quant aux chairs & à tout ce qui ne dépend pas 
^es os , nous n'étions pas plus indulgens. Après avoir 
cherché en tous fens & de tous les points de vue pot 
fibles, les rapports qu'il pouvoit y avoir entre cette 
tête & la belle nature, nous avons eu le malheur de 
ne leis pas trouver. Nous n'avons pas été plus heu- 
feux en comparant cette tête avec la belle fculpturè 
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Ce n'eft pas que quelques voyageurs ne puit 
fent dire encore : je l'ai vu au capitole ce che- 
val i il eft très-beau. Je n'ai qu'une demande 
à faire à ces voyageurs qui l'ont vu au capi- 
tole, Leur goût étoit-il formé? L'eft-il même 
à préfent ? Sont-ils fùrs que l'image , ou plu- 
tôt le fouvenir confus qu'ils ont confervé de 
cette ftatue , n'eft pas l'effet continué de leurs 
foibles connoiflances d'alors ? Comme on prend 
fouvent une réminilcence pour une invention » 
de même auflî prend-on quelquefois fon ima- 
gination pour une réminifcence. Et n'eft- ce 



grecque, où les petits détails qu'offre le naturel, font 
fournis aux grandes parties. Cette tête au contraire 
eft remplie de détails fi mal à propos apparens , qu'ils, 
détrulfent les parties larges qui font néceffairement 
dans une belle tête de cheval. 

On conqoit aifément, que fi j'eufTe été homme à 
vouloir employer quelques fupercherîes pour me don- 
ner raîfon, j'avois affaire à un juge qui s'en feroit 
apperqu , & qui n'étoit pas d'humeur à me les paffer. 
Son examen des jambes & des cuiffes de ce cheval, 
a opéré le même réfultat, la même convidion. Je 
ne place ici cette note qu'après l'avoir communiquée 
à Mr. Gugliclmi, (l'Artiite dont je viens déparier), 
lequel , affuré qu'il eft bien fondé à penfer comme 
moi» ne craint point d'être nommé. 

N 4 
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rien que de pouvoir dire j j'ai vu cela, moi 
qui vous parle j vous ne l'avez pas vu vous 
autres ? L'homme fe fait illufion fur tant de 
minuties , il eft fî induftrieux à donner de l'ex- 
tçnfîon à fou exiftençe , 5ç de Texiftençc à tout 
ee qu'il crpit l'aggrandir , qu'il y auroît de la 
cruauté à lui enlever fçs échafles & à ne pas 
lui démontrer au moins ^ que c'eft pour l'en- 
gager à fe mieux fervir de fes jambes, Maia 
jTai trouvé des voyageurs fenfés ( tous ne font 
pas aveugles) juger, & m'écrire de Rome pré- 
cifément comme je juge, & même un peuplua 
rigoureufement: car je fais ce que je pourrois 
dire encore, & ne dis pas. Il eft aufli certaina 
ignorans , condamnés à l'être toujours , qui ont 
ele plus que leur ignorance, rincapacité de re- 
venir à un meilleur avis. Je ne parle pas de 
cette vile efpçcç d'hommes , qui ne loue les 

jnorts quç popr aYoîi: Iç droit d'infulter aux 

yivans^ 

J'ai vu dans ma jeuneffe des tableaux & des 
ftatues, lefquels après les avoir long-temps per^ 
dus de vue , j'ai toujours cru être ce qu^ls mô 
parciiffoient dans oe tems là, pepuis que moa 
goût s'çft formé » & que mes eonnoiffances k 
{bnt augmentéeç , j'ai revu ces ouvrages. II5 

n'éçoient |)1«3 les mêmes. Si on feifoit qq' x^ 
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four fur foi, (il n'eft pas difficile à faire) on 
appercevroit que nos jugemens n'étant jamais 
qu'en proportion de nos connoiifances , l'affir- 
mation d'aujourd'hui , fur-tout dans les objets* 
de goût, eft prefque toujours Paflurance d'une 
négation pour demain. Si nous n'affirmions , 
(dit quelque part Mr. de Cambrai) que ce que 
fréfentent nos idées claires , fi nous ne nions que 
ce qn^ elles excluent , nous ne tomberions jamais 
dans la moindre erreur. Voilà bien le meilleur 
de tous les compas que je connoifle, & je pro-' 
mets de m'en fervir auffi fouvent que je pourrai< 
Enfin , les Artiftes François ont fait l'éloge 
de cet ouvrage. Je fais ce que m'en ont dit 
plufieurs de nos Artiftes, & fi Bouchardon l'eût 
fuit fincérement cet éloge , vous ne verriez pas 
la tète de fon cheval, & tout le cheval, auflî 
diiférens de celui dont nous parlons ; & Bou- 
chardon le connoiflbit bien. J'en dis autant dé 
celui de Mr. Saly à Copenhague , quoique je 
pe l'aie pas vu. Quelque vénération qu'aie pu 
avoir ce favant Artifte , ou qu'il ait montrée 
pour le cheval de Marc-Aurele ^ s'il n'eut pas 
étudié profondément les plus beaux chevaux ^ 
le fien ne pourroit être que médiocre. J^ n'en 
ai vu que la gravurd qui me paroît bien à plu- 
fieurs égards : mais quoiqu'elle foit faite d'à- 
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près le deflein & fous les yeux de TAuteur i 
je ne hazarderois pas pour cela d'avoir une opi- 
nion fur les beautés d'exécution dans l'origi- 
nal. Cependant s'il m'eft permis de former un 
préjugé, je vous aifure qu'il eft abfolument fa- 
vorable à mon con&ere dont je connois le 
mérite (/). 

Le naturel eft le guide unique d'un Sta- 
tuaire moderne dans ces fortes d'ouvrages. 
Quand il en trouve des modèles dans Tanti- 
quité 5 il n'y voit rien qui l'emporte fur la belle 
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( I ) Mais Mr. Saly convenoît avec tous les Sta- 
tuaires qui ont étudié férieufement un cheval , & Ta 
dit à qui vouloit Tentendre , que dans fa jeunefTe il 
admiroit comme un autre celui de Marc-Aurek^ qu'il 
regarda depuis comme un mauvais ouvrage qui ne fut 
pas étudié d'après le naturel. Si j'ai dû en croire un 
honnête homme arrivé de Copenhague , voilà le ju- 
gement de Mr. Saly. Quelle raifon auroit-on eu de 
me tromper ? Pas plus que Mr. Saly n'en auroit eu 
à faire le deflein de fa ftatue inférieur à l'ouvrage: 
il étoit trop exaâ deffinatçur pour hazarder ainfi fa 
réputation. En y penfant bien , oa doit donc regar* 
der cette gravure au moins comme l'image iidellç 
de l'enfemble & de la compo&tion du bronze. Aucun 
Artiile, aucun boa raUonneur» oe pen&ront jamais 
autrement 
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jaature , ni qui en approche , fur-tout pour Texé- 
cution ( ^ ). Mais qu'il fafle un Apollon , un 
Gladiateur^ un Hercule^ un Laocoon , vous le 
verrez confulter l'antiquité i heureux s'il peut 
faire reconnoitre dans- fon ouvrage les grands 
principes de la belle fculpture antique. 

La tète de ce cheval fait bien en place, difent 
quelques-uns de ceux qui l'y ont vue. Je leur 
réponds que cela ne fe peut , parce que fa for- 
me , de quelque côté & à quelque diftance qu'on 
la voie , eft défagréable 5 qu'elle relfemble à 
un autre animal , & point du tout aux bePes 
jètes de chevaux naturels. Ainfi , quoiqu'en 
difent fes approbateurs , cette tète ne fait pas 
auflî bien en place qu'ils le croient. S'ils en 
voyoient une belle à côté , ils feroient dé^ 
trompés dans l'inftant (u). Mon aniii je me 



it) J'excepte toujours le petit cheval écorché de 
la Villa MatthéL II eft étonnant que cette belle étu- 
die ne fafle pas ouvrir les^eux fur le cheval de Maro 
Aurele. C*eft , peut-être , qu'étant reléguée dans un 
jardin , on la voit moins que l'autre ftatue ; j'en ai 
porté & laifle un très-beau plâtre à St. Petersbourg. 

(w) Non feulement la tête, mais tout le cljieval 
a pour comparaifon immédiate , ces miferables che* 
vaux de Cdjior & Bollux , qui font au haut & dt 
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crois d'autant plus certain de cela, que je vois 
cette tète tous les jours , & que tous les jours 
& à côté d'elle > j'étudie auflî de belles ' tètes 
de chevaux : la comparaifon que d'autres & 
moi en fuifons avec le beau naturel , n'effc pas 
foutenable. Elle en a fait faire d'aflez mauvais 
fes à Raphaël & au FouJJln , tant la prévention 
a de force , quelquefois même fur l'efprit des 
plus favans Artiftes. Si Diderot la voyoit cette 
tète, fon encolure & les autres parties que j'ai 
du cheval , il diroit à fôn ami : jettez bien vite 
au feu votre examen de toute la ftatue, cela 
eft trop foible , & laiflez-moi cette befogne à 
faire 5 je veux vous montrer comment il faut . 
écrire pour ces fortes de juges , & ce qu'il fout 
répondre à ceux qui rrCont juré que rien ri'ejl 
plus beau que la partie antérieure de ce cheval. 
A combien de Peintres , de Sculpteurs & de 
ces gens qui décident de tout , ne pourroit- 
on pas demander s'ils favent ce que c'eft qu'un 
cheval , s'ils l'ont étudié dans tous fes mouver 
mens , & s'ils connoiflent bien les formes dit 
férentes que ces mouvemens occafionnent ? Les 
uns devroient répondre : nous étions trop peu 

chaque côté de refcalier : celui, de Màrc-Aurele el]t 
alors un chef-d'œuvre. 
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avancés quand nous avoiis vu Iç Marc-Aiireîe 
à Rome , & Pobjet de nos études n'étoit pas 
un cheval. Les autres répondroient jufte, s^ils 
* difoient: nous voyons tous les jours les objdife 
naturels dans leurs mouvemens divers , mais 
. n'y apportant pas l'œil obFervateur ,de l'Artifte ' 
& Ton habitude à faifîr jûfte les objets d'imi- 
tation , nous n'en fommes pas plus inflxuits des 
vérités du naturel. 

En homme délié je m'en feirois tçnu à laifler 
voir à côté de mon ouvrage , les 'différentes 
parties originales & les defleins exads que j'ai 
de ce cheval. J'aurois pu même en exalter la 
fupériorité fur tout ce qu'on peut faire de beau. 
Sans me foupçonner de charlatanerie, quelques- 
uns desihomrties qui fe fervent de leurs yeux, ne 
ni'en auroient oeut-ètrê pas moins dit que l'Era- 
jpereur Ruffe etoit mieux monté que le Romain. 
Ouii maïs combien d'autres m'auroient pris 
au niot? Je connois d'aflez honnêtes gens & de 
beaucoup de talent , qui , à caùfe de cette foule 
d'aveugles qui vont donnant de leur bâton à 
travers les jambes des paifants , fe croyent obli- 
gés de monteflliTleîf tréteaux. C'êfrqlTilsVôiïl 
pas la force de féfifter au tôrreht* Mais fbm- 
mes-nous toujours maîtres de notre caradere? 
Chajfez le nnturely H revient au galop. 
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Lajiatue équefire de Marc - Aiirele étoit ^ dit- 
on, une des vingt -quatre qui étaient à Rome^ 
& fans doute l'une des plus belles , s'^il ejl vrai 
que Totila, Roi des Goths^ ne fongea qiC à con^ 
ferver cette feule fiatue Ç^x\ Je ne fais fî le 
choix que fait un Roi d'une feule ftatue pai/^ 
préférence à quantité d'autres belles qui font à 
fa difpoficion , eft une preuve fuffifante de la 
fupériorité de l'ouvrage, fur -tout quand ce Roi 
peut avoir d'autres motifs; celui, par exemple, 
de conferver l'image d'un bqn Empereur. J'ai- 
inerois mieux , diaprés la connoiiïànce que nous 
avons de Totila^ voir dans ce trait un Tiomme 
qui rend hommage à la vertu, que d'en fairp 
gratuitement un connoifleur. Puifqu'il ne s'agit 
que de fuppofitiôns , il femble que celle-ci eft 
plus honnête & plus vraîfembîàblé. ^Remarquez 
qu'il n'eut envie que de cette ffatue: un ama- 
teur ne s'en feroit pas tenu là , pouvant les 
prendre toutes ; & s'il eut été CQnnoilfeur, eut- 
il laifle V Apollon >, le Gladiateur \i le taocoon, 
■ , ... * -. • • , 

la Vénus? Mais (î vous me difiez,*-A//V/)f/-^;;^^ 

. - f *, ■ ... 

m « ' ■ ' ■ ■' I I ii« ■!■ ' * ; 

i 

(x) Defcrîption.de ritalie, par Mn PAbbé Richard^ 
Tom. VI. pag. 9. Voyez Albertin de Urb. Rom. c. dç 
Statuis, Sandrart eft auffi un des premiers qui rappor- 
tent ce fait" 



à fauve du fac de Rome une ftatue à fon choisi 
je répondrois, c'étoit donc la plus belle. 

Voici une autre obier va tiôn qui n'eft peut- 
être pas indifférente. On fait que le cheval de 
Marc-Aurelé fut trouvé feul & le premier 5 oti 
crut long.tems que fôn cavalier devoit être . 
Conjlatttin. On fuppofa même auffi , que ce 
cheval écoit celui à^ Alexandre le Grande erreur 
qui avoit fa caufè dans la conforrtiation de 
ranimai 5 & dans la reifemblance de fa tête 
avec celle d*un bœuf: on crut y voir Bucephale , 
qui pourtant n'avoit pas la tête femblable à 
celle d'un bœuf. ( Voyez Maffei , racolta M 
Jiatue antiche ^c, N^ 14. ) \\ paroît auffi feloti 
quelques écrivains , que daiis le quatorzième 
fiecle, le cavalier étoit encore au fond du Tibrôw 
Or Totila s'empara de Rome dans le fixieme 
fîecle; la ftatue de TEmpereur étoif-elle fur le 
cheval , ou totila voyant un chevafl de bronze 
fur lequel il pouvoit placer fon effigie , n*auroîf- 
il pas eu cette feule jraifon de s'en emparer? 
Ne lui auroît-^tte" pas fuffi?' Ley favans an- 
tiquaires ont fans doute éclairçi ce point de 
tnritique- N'ayant pas vu tout ce qui s'eft écrit 
furl'hiftoire de l'art, il ne m'eft pas poffibte 
de conduire plus avant mes recherches. 

Qiioiqu'il en foit , le choix dé Totila n'eft 
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.pas plus impofant que le mot de Piètre de Cbyi 

toney auqMel il eft à propos que je vous r^ 

mené. Jltcs-vous fiir que ce Peintre , qui ad- 

Biettoit la vie dans ce cheval , fe connut bien 

en chevaux a qu'il eut beaucoup étudia la ju£- 

teâë de leurs aâions , & que par conféquent, 

/on jugement foit d'un grand poids ? La con- 

jnoiiTance du cheval dépend d'une étude par« 

ticulierei & ceux qu'a fait Piètre de Cortone 

/ont des à-peu-près facilement exécutés, mais 

dont les mouvemens & les formes pelantes font 

' ... 

infidèles. S'il n'avoit étudié que légèrement cette 
partie , pouvoit-il en être bon juge ? Le feii- 
.timent vague d'un objet eft fort éloigné de la 
^connoiflance qu'il £iut en avoir pour le bien 
Juger. 

Je vais tâcher de vous démontrer que le mou- 
vement du cheval de Marc^Aurele eft abfolu-» 

• r 

nient feux, & par-là le mot de Piètre de Cor-- 
tone fe trouvera apprécié ( jy ). 

Un 



wàaiÊ^m^ 



(y) Cq mot, que qudques-Uns atttîbûent à Pietfe 
de Cortone f eft donné par d'autres au Bernin. Dans 
Ce dernier cas le témoignage feroit beaucoup plus 
foible. Un Sculpteur qui a fait ou qui a eu la foi< 
blelTe de laifTer laire dans fon attelier , d'après fon 



i 
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Un animal , dont les organes du. moxnrement 
fi>ut bien proportioiinés , fouples, aifés, & de 



modèle , un aufli, mauvais cheval que celui qu^oa 
voit à Verfailles > au bout de la pièce des SuifTes , 
étoic^il en état de juger des beautés & des défauts 
d'un cheval? En favoîUl faire un? Le Bernin^ dira- 
^*Qn, étoît vieux, lorfqu'il fit ce mauvais ou vrag€. 
Guillaume Coujiou Tétoît bien autant, quand il fit les 
beaux groupes de chevaux qui font à Marly; mais 
il avoit étudié le naturel , fans quoi on né fait que 
des monftres tels que celui de la pièce des Suifles; 
& fans cette étude ^ un Ârtifte, quelque habile qu'U 
ibit d'ailleurs, n'eft pas connûifTour en chevaux. 

On voit par là de quelle valeur peut-être le petit 
Ibphifme dont fe fervent les gens qui vous difenC 
d'un ton triomphant $ ironique; Piètre de Cortone 
.^ le Bernin ne Je connoijfoient donc pas enfmlp» 
tare? Us s'y connoifToient fans doute, mais dans les 
objets feulement qu'ils avoient étudiés , & à propor* 
tion qu'ils les avoient étudiés. 

IJJon, & je le dis fans détour, le Bernin^ avec la 
.chaleur, le goût, l'ame qu'il avoit, & qu'il mettoit 
dans fes ouvrages , le Bernin ne favoit pas faire un 
cheval. Celyi de Verfailles, n'eft qu'une répétition 
de celui de Conflantin à Rcme; &.ni l'un ni l'autre 
ne font la repréfentation d'un beau cheval, ni même 
d'un cheval naturel , quel qu'il foit Cependant Je 
Mis Alexandre MafiFei aiTure , dans UQ recueil de 
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la configuration la plus avantageufè pour \^ac2 
tion à laquelle ils font deftinés, indique certain 
nement à Tœil plus d'adtioa & de vie phyfi- 
que , qu'un autre de la même efpece qui auroit 
les défauts oppofés. Or la jufteilè des mouve- 
tnens , c*eft-à-dire l'expreffion vraie des pofî- 
tions que Panimal doit obferver dans telle ou 
telle aâion, en conféquence d'une loi phyfL* 
que & nécéflaire » tend également au même 



ftatues imprimée Rome, en 1704, que ce cheval, 
celui de Rome , eft la vivante expreflion d'un cheval 
féroce^ joyeux: voici fes paroles, page ij. // 
Cavallo poi è formato in atto rifentito^ e Jt ferma 
Ju i foU piecH di dietro cor^anto fpirito , che pare^ 
che wva^ e mtfcoU la naturaiferoda con un giocondo 
terrore délia prefente vifione, e délia improvija info» 
Hta luce. 

n feut pourtant convenir que cet enthoufiafme 
patriotique, & qui ne paiTeroitpas les mêmes travers 
i un Fran(;ois, par exemple, qui auroit fait un che* 
val aulfi miférable , y euuil de l'expreffion , de la vie 
& même de la joie^ eft un peu ridicule, quand fl 
eft porté à un certain point Car je demande aux 
Artiftes & à tous ceux qui ont vu les deux chevaux, 
& qui s'en fouviennent bien , fi celui de Rome n'eft 
pas auffi mauvais que celui de Ycrfkilles , & fi Tua 
ou Fautre a Pair joyeux. 



L 



Jbut » quelle que Toit d^ailleurs la conjuration, 

des* organes extérieurs. Cette juftefle. des mou« 

Vemens bien exprimée dans une (latue » ré^ 

veillera mieux par conféquent auflî » daus l'e£» 

prit du {peâateur » l'idée d'aâion & de vie^^ 

qu^une forme moins avantageufe & des moUf^*. 

vemens moins juftes» Et fi dans un être animé », 

la jufteâe & la liberté des mou vemens foiie. 

jointes à une conformation avantageufCs c^efi; 

alors la plus belle nature* Voyons à prélènt û 

le cheval dont nous parlons a cette marquer 

certaine d'une bonne conftitution , & comment 

^onS) afin de pouvoir nous entendre » par \u\ 

admettre une allure & par la déterminer. Cette, 

allume eft le pas. La pofition des jambes de der-i 

père y eft conforme; la droite eft convenable* 

xnent éloignée du corps , & la gauche eft fort 

avancée fous le ventre i la pince eft déjà pofée^ 

le pied ne peut plus changer de placée qu'en 

fe levant pour avancer un pas (:$). Tout v^ 
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{z) Un cheval qui, comme celui-ci, pofe la pince 
la première, fe nomme cheval rampiti. Ce défaut 
qui fait retirer les tendons ^ n'eft jamais naturel ; it 
vient ou d'une écurie mal pavée , ou d'avoir tiré à 
la charrue. Le cheval doit pofer ferme, d'un feut 
tems & à plat. Tes quatre pieds ^ quand il marcher 
( Voyez rJScp/r ds cavakrie* ) 

O z 
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prefque bien jufques-là. Mais comme il fauc 
une harmonie , une correfpondance des mou- 
vemens qui fe croifent , le pas de la jambe gau- 
che de devant qui fondent Pavant-main , doit 
dans cet inftant être fous le ventre & décrire 
une ligne oblique, qui forme avec la perpendi- 
culaire prife au haut de la j^mbe , un angle 
au moins de quinze degrés : c'eft ce qui ne fe 
trouve pas obfervé dans le cheval en queffion. 
L'angle que forme la ligne de fa jambe avec 
la perpendiculaire , n'eft au plus que de quatre 
à cinq degrés. Voyons l'autre jambe de devante 
Dans le pas , le fabot de la jambe qui mar- 
che , ne s'élève qu'à la moitié du canon de 
l'autre. Ici, le fabot de la jambe levée eft à 
la hauteur du genou de celle qui pofe. Le mou«. 
vement outré de l'un de ces membres & l'inac- 
tion de l'autre , font une difcordance entre 
eux , par comparkifon avec l'adion du train de 
derrière. Ne voyez- vous point que par ce moyen 
le cheval va au grand pas des jambes de der- 
rière, & que de celles de devant , il ne fait 
que piaffer ? Ne voyez- vous pas auflî que Piètre 
de Cortone & tant d'autres , y ont regardé trop 
légériBment? Comment n'a -t- on pas vu ces 
deux adions aufli impolîibles à faire enfemble à 
un cheval , qu'à tout autre quadrupède vivant ? 



DE Marc-Aurei^e, iij 

Voilà au moins ce qu'il auroit fallu appercevoir , 
avant que de dire à ce cheval : avance donc , 
ne faiS'tu pas que tu es vivant ? Je le défie d'a- 
vancer, puifque l'u&ge qu'il fait des jambes 
de devant 3 contredit & arrête ce que font celles 
de derriçrç (aa). . 

Voici la poûdon des jaQibes d'un cheval qui 
va le grand pas , c'eft-à-dire , qui forme fon pas , 
comme celui de i'arjçiercr main du cheval de 
Març^^rele, A l'inflant que le pied d^une des 
jambes de derrière eft ay^neé fous le ventre & 
• qu'il pofe, le pied de celle 4e devant du mèfne 
côte s'en trouve fi proche , que fopvent il y 
touche {hh^. Cette : approche fe fait dans l'inC- 

(a a) MicheUAnge z, bien féntHes défauts que je 
relevé ici , quand il a fait le piédeftal de cette ftatue : 
il lui a donné quelques pouces de pente fur le de- 
vant, ce qui é^ve la croupe, furbaifle les flancs, 
& doj3ne plus d'inclinaifon fous le cheval à la jambe 
qui porte. 

(66) 11 y a même des chevaux qui dans ce paflage 
fe donnent des atteintes aux pieds de devant, en 
les frappant avec la pince de ceux de derrière • 
mais le cheval de Maro-Aurek pok déjà lajambç de 
' derrière, tandis que celle de devant du même càté, 
en eft éleignée de plus de fix fabots; erreur qui 
rend fk marche impoJQble , & pourtant qu'on n'avoit 

o 3 
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tant rapide que la jatnpe oppofée de derrière 
eft le plus éloignée du corps, & ainfi alterna- 
tiveiTient en diagonale. Notez auffi , que lord 
qu'une des jambes de devant pofe à-peu-près 
d'à-plomb , celle de derrière du même côté n'eft 
pas encore fous le ventre ; mais que c'efl; la 
jambe oppofée de derrière qui eft avancée fous 
le milieu du corps , parce que ces deux jambes 
oppofées marchent enfèmble (dans la ftatue de 
Marc-^Aiirele , c'eft le ' contraire ) : & lorfque la 
jambe de devant qui pofe à terre quitte fà po- 
iitiôn diagonale, elle ne la quitte que pour 
fe lever & marcher. Ceft à Tinftant qu'une 
des jambes de devant eft le phis levée , que 
l'autre qui pofe eft le plus inclinée : mouve* 
ment naturel & néceâàire des reiTorts de tous 
les quadrupèdes. 

Oui 5 mais , dirait-on, cela eut été ridicule. 
à repréfenter en ftulpture , parce qu'on n'éft 
pas accoutumé à voir des chevaux de bronze 

pas apperque. Vous ne verrez jamais un cheval bon 
& bien conformé, dont le pied de derrière ne pofe 
au moins à ia même place que celui de devant du 
même côté , lorfqu'îl va le grand pas ; fouvent il le 
dépafle d'un ou deux fabots. Jugez & en effet le chevaJ 
de MoiXrAwrek peut avancer^ 
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jnarcher ainfi. — Je ne fais fi le vrai eft ridi. 
cule en fcuipture. D'ailleurs, on n'eft peut-être 
pas accoutumé à vouloir qu'un cheval de bronze 
marche comme un cheval naturel. — Mais^ 
clira-t-on encpre.4.,la ftatue n'auroit pu fe fou« 
tenir , fi le Statuaire Peut ^te comme vous 
le dites. — Eh ! que ne parliez-yous ! . Cette 
jambe pofée trop, droite » eft donc un écaï (fu'il 
a placé pour foutenir le fardeau du bronze , & 
ce n'eft pas un cheval, qui^arçhe qu'il a voulu 
faire. Ce Statuaire me paroU un peu ftérile dans 
fes moyens. Il n'a voit, qu'à repréfenter un che- 
val prêt à partir i la méchanique & la vérité 
euflênt été réunies dans fon ouvrage. — Mais 
nous voulons un cheval qui marche, & non 
pas un cheval prêt k marcher. — Eh bien » 
conftruifez dans l'intérieur du bronze , un ti- 
rant en contre-fort » qu'il {bit diagonalemenc le 
ibutien des deusc jambes qui portent s que iota 
, office puiâe concourir avec la légèreté de k 
matière , au foutien de la ftatue , quelque it(- 
clinée que foit la jambe de devant, il ne tien- 
dra qu'à vous que votre cheval paroifle marcher 
alors comme un cheval naturel. 

Je fais que plufieurs chevaux n'ont pas l'al- 
lure que pai décrite après l'avoir (bigneufement' 
étudiée : une Jiabitude contraire à la naturelle 
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fe leur a fait perdre. La danfe nous donne des 
graceis qui n*en font ni chez les Grecs , ni chez 
les Turcs, ni chez les Chinois /qui peut-être 
bnt confirvé plus que nous , la démarche na- 
turelle: tJous'tnariiérons peut-être aufli un peu 
trop noi fchèviux au manège, pour leur doii^ 
lier ce que hbus appelions de là grâce j & cette 
grâce pourroit bien n'être qVié du faux bril- 
lant, Noa Artifïes^, dira-t-dn ', ne font ni Grecsr, 
ni Turcs , ni Chinois : je le lais bien j mais lé 
Statuaire ,' de' quelque pays quHl foit , doit voir 
le naturel dans le naturel même ,^&' jamais dans 
la mode d'aucun pays. Il doit n'avoir en vue 
que le beau univeirfel qui eft de tous les tem$ 
& de tous les pays , à' moins qu'il n'ait une 
mode à repréferiter. Mais trouvez-moi dans ta 
nature , ou dans telle mode ou allure feufle 
qu'il vous plaira , un cheval qui , fans être et 
tropié , marche des quatre jambes , ('notez bien 
que je dis des quatre jambes à ta fois) comme 
celui de Matc-Aurete^ & fz-urdi tort 

Je n'infifte pas fur la' proportion pefante de 
ce cheval (ce) , fur fa maùvaife & grofle en- 

' (ce) Toute proportion par laquelle 7e corpr dun 
cheval eft appefanti ,. riefi pas un rnoindre défaut 
que celle qui y cauf croit une diffornùte. Hilt Nat 
Tom. VI. page a8o. 
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colure 5 ni fur la grimace que le Statuaire a 
jugé à propos de lui donner , parce que ri- 
goureufément parlant , un animal, quoique 
mal conformé & vicieux d'ailleurs , peut vivre 
& agir 5 & que beaucoup de chevaux avec ces 
défauts font encore utiles. Mais il s'agit ici d'uii 
"beau cheval , & même d'un des plus beaux 
poflîbles, & en qui les loix phyfîques qui rè- 
glent fes mouvemens , les réciprocités , les al- 
ternatives 5 l'harmonie , l'unité d'adion foieni 
obfervées dans tous leurs avantages. Ces pef- 
fedlions fe trouvent- elle? reunies dans le che- 
val de MarC'Aurele ^ que la! populace ignorante 
appelle vulgairement en Italie , la Jiatua dèl 
^gran Villano? (voyez Bergier. C 14. de differ, 
ficit.) Je ne fais fî lé fohriquet fe rapporte, au 
^cavalier où au cheval 5 inais il eft bon d'ot- 
Terver que les Italiens appellent un cheval tra- 
pu, cavallo villano. 

^ Mais quand il feroit vrai d'ailleurs que l'adtion 
que Tietrè de Cortone y trouvait ^ l'eût enga- 
gé à le fuppofér vivant 9 fon éloge qui n'étoit 
que partiel , n^étoit pas une raîfon pour qu'on 
.Fait généialifé, & que par im fophifme aflez 
.commun aux mauvais raifonneurs, on fe fc^t 
décrié: c*eft un ouvrage parfait, car Piètre de 
Cortone y a ittoiivé dôla vie. Le cheval de 
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MarC'Aurele a du mouvement Qui eft-ce qui 
le nie ? Mais un animal quelconque , s'il eft 
mal fait , aura beau avoir du mouvement , il 
ne pafTera jamais pour un bel animal. Si on 
vous préfentoit poui; votre ufage un cheval bien 
{ait qui eut du mouvement 5 & un cheval mal 
fait qui en eut ^ili , lequel acheteriez-vous ? 
A l'application. Tt)erjite avoit du mouvement, 
mais il étoit le plus laid des Grecs. Si la com^- 
paraifon eft trop forte , n'en prenez que co 
qui convient à notre objet. 

Me voilà quitte , & vous auilî, d'une de* 
'monftration aflêz féche, mais pourtant nécefl 
{aire; parce que fi elle efl; exadle, elle pourra 
remettre à fa jufte valeur les exclamations ou- 
trées de la prévention , & rendre quelques Ar- 
ticles plus attentifs à faifir la vérité du natu- 
rel (dd). Si c'eft en déprimant trop un bon 
' ouvrage qu'on lui fufcite des défenfeurs , c'eft 
auflî en ne donnant point de bornes à l'éloge 
qu'on réveille à la fin la critique , & qu'on la 
force à tenir d'autant plus fcrupuleufement le 



' idd) C*eft pourquoi vous trouverez à la fuite de 
ces Obfervations ^ que je démontrerai plus particulier 
Tement encore , & toujours par le beau naturd» 
combien le cheval antique en eft éloignç^ ^ 
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compas de robfervation. Quelque perTuadé que 
3^ foi^ d'avoir dit une vérité , fi je Peufle cm 
imitile, je Paurois mife au rang de beaucoup 
d'autres , & je Paurois gardée. 

Après avoir jette ceci fur le papier , je me 
fuis fouvenu que Mr. Winckelmann avoit parlé 
de la ftatue de Marc-Aurele (fe). J'ai pris fon 
Uvre, & j'ai lu; une tête naturelle ne peut être 
Piteux conformée ni plus fpirituelle^ que celle au 
cheval de Marc-Aurele (ff). J'ai lu deux fois , 



iee) Ce qui eft dît de Pouvrage intitulé , Hijioirt 
de VArt ^ &c. , étoit écrit avant que je fufle la trifte 
& malheureufe fin de Mr. ïVinckelmawi^ arrivée à 
Triefte, le i Juin 1760: & je n'ai pas cru que cela 
dût m'obliger à y changer beaucoup. 

(J^f) Hiftoire de VArt chez les anciens^ Tom. L 
page m8 9 & dans Fallemand, page igS* Pour avoit 
une alTez jufte idée de cette conformation^ je prie 
ceux qui n'ont pas fous les yeux , la ftatue du capi^ 
tôle , de regarder le premier tome des bronzes ctHeT'* 
culanum , page 89 > & répété page 227 ; ils y verront 
deux têtes de chevaux placées au frontifpice d'un 
chapitre. La première a Penfemble de celle du cheval 
de Mr. Aurele ; & la féconde en a précifément la 
phyfionomie , les détails des yeux , de la bouche & 
des narines ; le toupet de crin lié entre les deux 
oreilles., eft aui& bien exaâement |e même, L'ob« 
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& j'ai dit: ne fèroit-cc pas une faute typogra- 
phique (gg)? Mais après\y ^voir un peu rêvé. 



fervatcur Italien dit: Notabili encora , e di buonijjtma 
lavoro Jbn due tefte di cavallL qui unité con tutti £ 
loro finimenti. 

Au tems de M. Aurele , on ne pouvoît pas voir 

' ce» deux têtes, ni les imiter; elles étoîent cnfevelîes 
fous les ruines d'Herculanum. Comment donc pen- 

^ vent -elles avoir une reflemblance auffi particulière? 
Le cheval du capitole a-t-il été feit pour le cavalier 
qu'il porte? On fait qu'ils ne font pas du même jet, 
& qu'ils ont été retrouvés féparément. Y avoît-il eu 
quelqu'autre cheval dont nous n'avons pas connoid 
fance , & dont la tête fervoit de type aux chevaux 
qu'on faifoit alors ? Le peu d*ahalogîe entre l'Em- 
pereur & fa monture, feroit vdontiers croire qu^Hs 
n'ont pas été faits l'un pour l'autre. C'eft aux antî- 

V quaires à s'en occuper; cett« recherche peut fervîr 

• à l'hiftoire de l'Art, 

(s s) O^ rencontre quelquefois dans de bons 
ouvrages , des idées fort ridicules produites par des 

• erreurs typographiques. Eii voici un exemple. Mr. le 
Comte de Ccu/lus dans fon favant Recueil d^Antiqui-- 
tés^ Tom. L page iç4, nous donne un fragment, 

. qu'il croit être le teffon d'un plat caffé , & qui en 

effet, eil a tout l'air. Ce qu'on y entrevoit d'ouvrage, 

/paroit fort groffier , dit-il , êf commun. L'Artifte y a 

-tracé fim nomi dont ilne xefte, comme on voit, qfi^ 
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Y^i pris mon parti en faveur de Texaditude 
de riraprimé. Ceft donc Mr. Winckelmanu 



la termînaifon .... AilPOS POÀIOS EII0IH2EN : ce 
qui nous apprend que l'ouvrier étoit de Rhodes. MaU 
heureiifiment cette termînaifon eft commune à quan« 
tîté de noms grecs, tels que Polyi^oroSy AthénodoroSj 
&c. L'Imprimeur ajoute ; on pourvoit Jbupgonmr que 
c'était ou Folydore^ ou Athénodore^ deux Sculpteurs 
de cette Isle^ dont Pline fait mention^ Èf qui conjoint 
tement avec Agefander leur compatriote^ avoient fait 
le fameux groupe du Laocoon» 

AfTurément Mr. le Comte de Cm/lus aura dit, que 
ce nom tronqué, fût-il en toutes lettres Polydoros^ ou 
Atliénodoros^ n' étoit qu'aune reflemblance de nom ; 
parce qu'un mauvais ouvrier pouvoit Cgncr comme 
le plus habile homme. Cet amateur étoit d'ailleurs 
trop inftruit, pour n'avoir pas vu , au moins dans 
Boijfard ou dans Montfaucon qui l^a copié > un afTez 
mauvais Hercule antique (igné rATKûN, comme le 
bel Hercule Farnefe. Il favoit auffi qii'au Palais Pittî 
à Florence, on voit un médiocre Hercule de marbre, 
où eft écrit AICIimOTEPrON; quoique I^yfippe n'ait 
pas travaillé le marbre, remarque Mr. Winckelmann. 
Voyez comme l'inattention d'un Imprimeur peut défi- 
gurer un bon raifonnement Nous en avons un autre 
exemple dans le voyage d'Italie par Mr. de la Landt^ 
1769. L'auteur avoit certainement écrit, page jiç, 
Tom. V. Agajtas fib de Daptée , conformément à 
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qui a parlé. Ainfî pour Tamour de lui, je vaS 
dans un inftant revenir au Marc-AureU. Maia 



^mmm 



Finfcription gravée far le Gladiateur: ArA2IA2f 
AO2I0EpT; & fon Imprimeur a mis Agatias fils 
dOfite. 

On trouve dans les Céfars du Bon. de Spanheim » 
pag. 97 , 98 , &C. Preuves des Remarques , reloge 
d'un recueil de defleins faits en 197^9 par Etienne 
DuperaCy intitulé, liiujirations des Fragmens antU 
ques. Ce manufcrit, que je tiens du favant Camille 
Falconet, offre un Canope ridicule, un magot bar« 
fcare , un fingc, fi Pon veut, fur la bafe duquel on 
lit en grec, Phidias 6f Ammonios,, tous deux fils 
de Phidias , Vont fait. *IAUC. KAI. AMMONIOa 
AM^OTEPOI. *IAIOT. EnÔIOïN. Quand même, à 
l'exception du premier mot, le reile de rinfcription 
feroit eSacée , il eft certain qu'aucun connoifleur » 
voyant Pouorage fort grojfier & commun , ne le 
foupqonnera de l'auteur du fameux Jupiter Olympien , 
le nom de Phidias fiit^il même écrit ^EIAIAC , & 
l'ouvrage confervé au capitole. Ainfi , chacun doit 
voir que l'erreur qui attribue aux auteurs du Laocoon, 
le plat caiTé , ne peut pas être de Mr. le Comte de 
Caylus. 

Ce qui me fait d^autant plus foupgonner llmpri. 
meur , c'eft un autre arrangement de mots qui fe 
trouve encore dans le même article. Plus Fouvragc 
Semble commun y & plus on doit en inférer 9 que Içs 
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)e crois quMl n'eft pas mal k propos de fa« 
Voir auparavant ce que l'Antiquaire penfoit, 
écrivoit & imprimoit huit ans environ avant 
de faire Thiftoire de Part, imprimée en 1764. 
Ecoutons-le. 

" Plufieuts genres de peinture ont acquis 
99 un plus haut degré de perfection dans les 
^ tems modernes , & félon les apparences nos 
a, Peintres furpaflènt les anciens dans les ani- 
f, maux & les payfages. Les belles races d'aiii* 



Crées avoient attacha beaucoup de mérite à Texécu- 
tien des Arts , dans k dejfein de les attirer chez eux 
6f de les perfeâionner. De ce que les Grecs avoient 
des Statuaires cir état de produire le fameux groupe 
de Laocoon, il eft difficile dUnfe'rer que^ pour per- 
feétionner un Art déjà fi parfait chez eux , ils atti- 
raiTent des faifeurs d'ouvrages communs & fort 
pojpers. 

C'eft au leâeur intelligent & judicieux à foupqonw 
xier d*oà peut venir la &ute , & en inférer ce qui lui 
femblera le plus convenable. Il aura de la peine à 
croire qu'un Mécène aufii éclairé que Tétoit Mr. le 
Comte de Caylus^ ait pu faire, en iî peu de paroles^ 
deux auffi mauvais raifonnemehs. Car il favoit bien 
que leftyle du Laocoon, & celui du plat cafle, ne 
font pas aflez femblablet, pour qu'on puiflc les foup-^ 
fonner du même auteur» 
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V. 

3> maux des autres climats ne paroi^ent pat 
n leur avoir été connues , du moins à en ju« 
?3 ger par le cheval de Marc - AureU ^ par les 
j3 deux chevaux de Monte - Cavallo , par ceux 
,5 qu'on attribue à Lyfîppe , & qui font au- 
,, deflus du portrait de l'Eglife de St. Mar^c à 
„ Venife, par le taureau ÎFarnefe, & ce qu'il 
„ y a d'animaux dans ce groupe. Il eft à re- 

r 

,5 marquer que les anciens n'ont point obfer- 
» vé dans leurs chevaux le mouvement dia- 
» métrai des jambes : les chevaux de Venife 
^'lèprouventVainfî que tous ceux qu'on voit 
,> fur les anciennes médailles. T>e Vimitation 
,5 àes ouvrages grecs de feinture & de fculpture , 
53 imprimé en 17 f6". 

On pourroit dire que Mr. Winckelmann n'a- 
voit pas encore affez bien étudié l'Italie : cela 
fe peut. Mais rifqueroit-on beaucoup d'ajouter 
qu'il n'avoit pas non plus la place de Profeffeur 
en langue grecque dans la bibliothèque du Va- 
tican 5 ni celle de Préfet des antiquités ponti- 
ficales. Altri tenîpi , ahre cure. 

Saveiç-vous,. mon ami, que fi j'eufle vu au- 
trefois la tête, du cheval de Marc-Aurele ^ & 
qu'elle ne fut plus fous mes yeux, il ne fau^ 
droit pas davantage pour embarraifer la mien- 
ne, que réloge que vous ave2 lu plus haut de 

cette 
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îiéttetèce: e&t^cpxe ptoduifisntaâez volohciei) 
certains livres fur celles iclea^ bonnes geps qui 
«ne reâbmblent« Je coucos fur lé champ àmoit 
attelier, le livre à la maiii: je regardai la- tëvf 
antique ;' tSt' je conclus qu^on'^pbuvoit être mem- 
bre & même Préfident de^qîaelques acadérnte^i 
fans êtreobUgé de fe bien: connoi^re ea fculps. 
tuse ', é\v pariât-on même beaucoup, -rm- Mais 
Mr^ le Préfident ^ ^ft un contrbiifeur. ■— ^ C'^ft 
ce qui pourron être mis en queftion >' & qoand 
il le feroit, ne le fuis --je pas auilî , mot qui 
TOUS parle tf^ Qii'importe à un Statuaire qui à^ 
puis qudqcœsr années fait fon étude des beaq» 
tés tf uh «heval, & qui en fait un lui-même^ 
que: lui .importe ^érU(^ition^ ftérile d'un h^vHm 
-quaire qui ne pdturr^it feulement pas mdtlélev 
•une ordUe* du cheval dont^il {^arle ?- Ce$^ oreil^ 
les ont cependant une forte d'exaâitude j; ^ edi 
ce^ qu'elles, reflembfent àâËz bien 9. du c6t4 de 
leur ouverture ^ à iun xbrnet de papier» 4otn| 
k haut n'cft pas- ffirmL- JEai;ûn . d-'oreilles. s^ 

vous verrez dans tous les bas - reliçfe de ces 

* > ' ' • \i, "^"^ ' ' . . ' *. * ■ "' ' ' \\ . ' 

temps-li, & que de grands Peintres ont affe? 
refpeâ^es ppur.la popier dans leurs ouvrages t 
l?^r pxifég^me nuflatpçel qui eft bien différents 
c^étoit une mode en peinture i les names fonj 
tout auilî cucieuies» Tant qù^on ne diftinguera 
Tome L P 
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pas la. cotinoiiHmce^hîfiorique de.la :c6nnoi& 
lance propre de:la^ chafe, fur-*tout.de h coa« 
noiûànce pratique d'aa Artifte ,. cd. aura de la 
peine à s'entendre.: . - .'. ■. ' /,;. :.. . * : 
Vous favez les noms i& les .iiirnoms de 
pos pères , vous^ ^veZi ou ils logeoient> mais 
vpus:n>'ètes pas de Jar&niille. Avez^vous fouillé 
dans nos archives.?; Avez -vous produit nos 
titrefc? C'eft fort bien i5ut^ fi cela voias -amufe 
& etji peut amufer d'autres ^ maisjenj Serons^, 
nous de plus beaux enfans y car il x^tSk avec 
nous queftion que de cela* Si ypus: développez 
quelques beautés des anciens, les^^ ^uujsias nouf 
}es développent bien autrement; Que îOlyton^ 
Jtg(4iaSy. iâgifandtruG\x9^i\t écrit, de^leur art , 
ce &iKnem-Ià nos livras (^)^ tiiaisi les meiU 
leurs qu'ils aloot. j^ii^nons laiiler, fout leurs ou^ 

jpXîi(i;) qui sîaimîftûent à écrire: jiuvtems' de 

^^■frf ' ■-■- . . ^.^ .. 1 .w... ,^^ ^.... i.^.i. „.^ 

,(/iA) PJufieurs Peintres & statuaires anciens ont 
écHt dé leur art. ^ Si c'e^ ouvragés ^^xlffoMt^ nou6 
faùt&ns bien iix'^n^k l xé rjfiQlPthté'\''S^^ 
Strdbbn , * tfautré» y 'ont ptiîfé[- îWy^ï-%ihe"U 



^jMicheLAnge i mais en vérité ils raifonnoient pla-' 
tement de leur art. Quelle pitié que cette diit- 
pute ehtre eux fur la prééminence de la pein- 
ture ou de la fculpture! & quelle pitié auflî dét 
difputer fur ce point! Je n'en excepterois pas- 
JlficW--^;^^ lui-même 5 qui s'en eft uii peu', 
mêlé, s41 n'eut planté là les difputeurs , & ne 
s^en fut tiré en homme fupérieur à cfes con*- 
tentieufes frivolités. Pour les favans Editeurs^ 
Italiens ) qui ont tiré ces lambeaux de l'oubli,- 
je n'ai que ce mot à leur dire. Au tenis dés^ 
grandes écoles en Italie , les Artiftes ne fe dit* 
putoîent la prééminence qu'avec leurs chet 
d'oeuvres , & ils n'auroiem pas reflufcité là q«e^ 
relie des cétebi^es perfonnages du quinisieme; 
fiecle. . 

- Avant de fermer le livre de Mr. "WinckeP 
mann, j'en parcourus encore un inftant quek 
ques endroits. 'Je trouvai, page jo8 , du pte- 
mier volume, à peu près ce que vous alle2 lin 
re, & je dis, il a bien faity il fkûl, quand l'CG^ 

àlXVÎIL On peut voir un précis de toutes ces pau- 
vretés, qui furent imprimées à Route. Vafari s'effi 
amufé à ramafTer les principales , & les a fourrééiî 
dans l'Exorde de fes vies des Peintres , Sculpteurs 6f 
jfrddteâts: mpi p je n^'amufe à m'en moquer» . ; 

P z 
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cafion s'en préfente , redreiTer les gens qui pren-^ 
nent un ton pour écrire des inepties. Plutar^ 
que , dit-il , qui paraît en général avoir eu fort 
peu de comtoijfanoes de F art , s'ejl trahi particu- 
lièrement en avançant que les anciens Artiftes ne 
ffifoient attention qu^au vifage ^ négligeaient les 
autres parties d^ corps ( kk ). J'avois heureu- 
fonent gardé mpn autre oreille. Jç pris un Plu- 
t/trqties car je voulpis Pe^tendre parler lui^mê- 
fpe dai^s r^ prppjre langue. Voici ce quHl dit 
4an.s une efpec.e d'imrodudtion qui précède fa 
vie d^^kfcandre , 8ç dans laquellje il s'excufe 
de ce que , pou;: peindre ce Prince , il s'arrête 
moins à fes combats qu'à dçs ^aitç d^ {à vie 
privée , & à d^ î^ots qui lui font échappés 
dans quelques occaiions. La traduction qui fuit 
çft littérale. Si vous youleg en juger, çom- 
p(irez-la au texte. 

" Comme le$ Peintrçç qui font dfis portr^^ts 
,9 oppriment la tçSkfnh\»nçe par les traits du 
» viôge , & pairticuliéremen!: par Içs yeux , çù 
35 fe peint le caradkere , & qu'ils s'attachent 
9> moins a\ix autres, parties» il doitauffi m^ètre 
5> permis de pénitrer dans les finies caraifté- 
^ riftiques de l'ame 5 afin que par eux )e 'pei- 

(i&^> Traduâion exacle^e TAUemand, pag. ^8K 
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^3 gne la vie de chacun , laiflànt à d'autres les 
35 exploits & les combats (//) ". Pourquoi in>- 
puter vitie Totcife à un homme qui dit une chofe 
afTez fine & fort à propos? 

Il n'eft pas concevable que Mr. Winckelmann , 
Profefleur en langue grecque, ait pu faire uh 
pareil contrefèns. Peut-être croyoit-il avoir là 
ce qu'il écrivoit, & qu'un peu trop de viva- 
cité & de confiance en fa mémoire , l'auront em- 
pêché d'ouvrir fon Pltàarque, Ceux qui l'ont 
connu , difent qu'il avoit rarement la foibleflfe 
de douter , & que la grande facilité qu'il avoit 
d'imaginer, ne lui permcttoit pas toujours d6 
s'attacher à la fcrupuleufe exaâitude. Je vaiè 
vous en donner un exemple que je vous dé^ 
fierois d'imaginer , fî vous ne le voyiez pas , 
ou qu'on ne vous en dife riefl. 

Dans le oraité préliminaire de fes vtonutnenii 
antichi inediti^ page 6ô , ce favant Antiquaire 
dit : Plutarco nel fito giudizio fopra il Giovh 



ifjuli XbWo» tlç foi tÎç >J/v%3ç o^ixîÎx^ jtJLclXts,ov hivvc<ô-xt » naâ 

yiSni xoù riç dySfoiç, {Plutor» ih jtlex. ) 
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Olympico , mche in quefio particolare fi mqftrs 
poco intendente dilTarte , ailor che dice , che gli 
jtrtejici attefero unicamntte a formar bello il vi^ 
fo , poco curandofi delU altre parti. Et Mr. Wirv- 
ckelmann cite Phitarch. V»t. Alex. Tout cela 
porte un caradlere fans doute bien étrange; 
cac Plutarque ne dit , ni ce qu'on lui fait dire 
ici , ni rien qui en approche , à propos du Ju>- 
piter Olympien , dont il ne parle pas. A tout 
.autre que notre favant, le fens commun auroit 
fuiïu Mais il y a des cerveaux qui ne délo- 
gent pas facilement une erreur. C'eft bien pis 
quand elle y fermente j fa réprodiiâion n'en 
devient que plus abfurde ( mm ). 

Cependant je ne crois pas que Plutarque foit 
toujours à Tabri de toute repréhenfion., quand 
il parle de Part. Je l'ai moi-même repris ailleurs.» 
& peut-être ma cenfure n'eft-elle pas déraifon* 
nable. Voici encore un endroit où il a plutôt 
juanqué par le défeut de réflexion, que par ce- 
lui de connoiflance. Je me fers de la traduâion 
"^Auiyot , parce qu'elle eft aflez exafle dans ce 



i^^*" 



(mm) Quatre ou cinq pages plus haut, le même 
^çtiquaire veut aufli quç Platon ait parlé de la même 
ftatiîc de Jupiter » dont pourtant il ne dit pas ua 
mot. Je m'en expliquerai ^us clairement ' aiUeur& . 



p.;E; M A' R c- A V r e l £• aji 

paâage, &• que fa naïveté ne peut pas déplaire; 
jE? pourtant défendit Alexandre que nul : OM/y» 
fondeur ne jettat en bronze fan image que Ly^ 
fippus^ farce que lui fml avait Vinduftrie de re-* 
fréfentei'i feF ntieurs par le mivre , ^ montroifi 
fon naturel en la figure de fon^ corps i les autres 
repréfentant bien la torfé de fon col , ^ l^humi" 
dite de fesyeux , ne pouvpyent avenir à expri^^ 
mer fon vifagemâle^ ^ fagénérofité de lioyî. (de 
la fortune d'Alexandre.) ■ • , 
, Eft-il bien croyable qu'au fiecle à^Alexan-* 
dre^ dans les pluk beaux jours, de la fculpturo 
en Grèce, Lyfippe feul, fàvoit repréfenter Içs 
habitudes , les mœurs d!un corps humain , lo 
mMe & la dignité d'un vifege , & que de tant 
d'habiles Statuaires qu'il y.:aymt alors, aùcuix 
n'eut réulfi qu'à faire des jreux; humides :& uit 
col penché ? Cette permifEon exclufive aa:ar-** 
dée à Lyfippe , n'auroit-elle pas eu une autr» 
caufe ; la &veur ? Le peu de connoiflance qu*-4- 
lexandre avoit dans l'art , porteroit à croire qu'à 
fa cour, le plus grand mérite, en ce genre ^f 
n'avoit pas toujours la préférence; Le privilége. 
à'Apelles 9 & celui de Pyrgotèle, ne me font, 
pas changer d'avis. Quelque fat. le talent de 
ces Artiftes , ils n'étoient pas fans rivaux; &; 
même en leur accordant une fupérioricé qui 

P 4 
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méritât la, préférence » s'en fuit-il que ces ri^ 
TWïX fuflcntauffi bornés que le dit Flutarque? 
Non \ mais quelques Eprivains flatteurs applau- 
dirent au choix d^un delpote altier i & de co- 
pifte en copifte , la ténébreufe erreur en. impofe 
encore aux (îecles éloignés. 
. J'aime Plutarque , lorfqu'il dit ailleurs : ^ 
fit bien fagemetit Lyfippus le Statuaire , quand il 
reprit le Peintre Apelks de ce que peignant Aie-» 
xandre le grand , il lui mit la fùtédire en main y 
là où Lyfippus lui dvoit mis au poing Une lance , 
de laquelle gloire était pour durer éternellement y 
comme étant véritable ^ méritoirement propre 
^ due à lui. ( d'Ifis & d'Ofiris. ) Voilà TEcri- 
Tflin Philofophe. Là flatterie du Peintre à'Ale^ 
xandre y le frappcjiKla^cenfure: il en. eut fait 
autant de la préférence exclulîve de Lyfippe, 
s'il fe fut doiiné la peine d'y penfer. Revenons 
à Mr. Winckelmm^n. 

Vinfioire de Part chez les anciens eft un ou- 
trage plein de très-bonnes recherches , de quel- 
ques conjectures & de pliifieurs décidons ha- 
^rardées, quelquefois &ns goût: les monumenti 
mtichi inediti me fmroîflent avoir ie même ca- 
chet. Vous avez hi rhiftbire de l'art Vous y 
miçz admiré cet éloge d'un très-hab^ Fein^ 
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fté , ami de Pautear , & à qui il cfêdie fon ou< 
vrage (ww). 

. " Après que la nation Allemande a pu fe glo- 
^ rifier d'un homme ^ qui du temps de nos, 
», pères a éclairé les iages & répandu chez tous 
3, les peuples les ièmences des fciences uni« 
>, verfelles, il manquoit encore à la gloire d'à- 
3, voir à produire un homme de fa nation qui 
» ait reflufcité l'art , & de voir le Raphaël Ger- 
,^ manique reconnu pour tel & admtré à Rome 
a, même, le fîege des arts". 

Ailleurs Mr. Winckelmann dit : " Le fora- 
yy maire de toutes les beautés que les anciens 
,3 Artiftes ont répandues fur leurs figures , fe 
13 trouve dans les chefe-d'œuvres immortels de 
» Mr. Raphaël Mengs , premier Peintre de 1^ 
33 Cour d'Efpagne & de Pologne , le premier 
33 Artifte de fon fiecle , & peut-iètre des fiedes 
33 futurs ; femblable au phénix , on peut dire 
33 que c'eft Raphaël reffufcité de fes cendres ^ 
93 pour enfeigner à Tunivers. la perfeâion de 
»5 l'art , & pour atteindre lui-même le plus haut 



(nn) Voyez îa fin de là préface, dans roriginal 
allemand. 
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^ point où les force» humaines puiâent volet 
9> dans les arts (oo). 

Mr. Mengs éft allurément un très-habile hohi- 
jne , je le répète j & s'il étoit de Pavis de lbnr 
panégyrifte fur fon propre compte i on fe dé* 
domraageroit , en voyant fes ouvrages, de TeC 
fifne qu'on ne pourroit accorder à fa modeftie. 
Mais j'ai des preuves par écrit, que cet Ar- 
tîfte très - diftingué , rejette même beaucoup 
trop loin l'encens que lui offre Mr. Winckek 
mann. Il efl: vrai que la dofe eft conditionée. 
Ces preuves font dans une lettre de Mr. Mengs ^ 
qu'il eut la candeur de m*envoyer de Rome? 
on la lira dans un autre volume. 

J'ai encore appris dans le même Livre {f^y 
que je ne trouve fur les marbres antiques que 
des étoffes très-fines ^ tranfpar entes. Mr. Winc^ 
kelmann fort exad fur le chifre des pages qu'il 
cite , n'a pas été auflî fcrupuleux fur le refte , 
puifqu'il n'a pas vu dans mon cahier qu'tt 
lifoit , on pourroit faire la O'itiqiie du go&t eoc^ 
clujjf des- petites draperies antiques ^ par des drci* 



r {oo) Premier yolume, pag. }i2 , & dans l'aile^ 
xnand, pag. i84* 

{pp) Premier vol. pag. j:j8> & dans l'allemand ^ 
pag. 193. 
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,peries larges du même tems , telles que la draperie 
du Zenon qui ejl au capitale ^^ ^c: (qq)> 

J'apprends auflî que j'ai blâmé la Draperie 
de la Niobé antique (rr). Je n'en ai cepen- 
4^iu pas dit un mot. Mes idées d'ailleurs fur 
les beautés de cette compofition & l'hommage 
■que je leur rends , ne font pas équivoques. 
J'ai blâmé le travail des plis de la famille de 
Miobé, & je les blâme encore, parce que j'ai 
aftuellement ces objets fous les yeux , parce que 
je crois connoître la bonne fçulpture, un peu 
la nature, que j'ai à -peu -près le fens con»* 
mun ,& parce que je fuis Statuaire. Mr. Winc^ 
Mmann auroit-il lu dans une brochure draperie 
pour famille ? On peut fè tromper ; mais fi 
l'Antiquaire avoit vu les artciens, comme il lit 
les modernes, quel fruit pourroît-on recueillit 
de fes obfervations? C'eft dommage que dana 
un livre curieux pour ceux qui aiment leç 
beaux- arts fans les exercer, l'auteur femble dire 
de tems en tems, j'écris auflî-bien ce qui eft feux 
que ce qui eft vrai {s s). 



(qq) Reflexions fur la Sculpture , Art. Draperie, 
{rr) Hijloire de T^rt, pag. 548» & 2oç , de TaU 
lémand. 

iss) Le ton favant n'en itnpofitqu'à ceux qui np 
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Il eft fcandalèux que dîins un iîecle polt, 
on parle de Mr. Watelet^ xécommandable par 



le font pas. Mais Thomme qui çtudic l'antique pour 
mieux coanoitre & imiter le naturel qu'il copie tous 
les jours, peut dire & prouver que les draperies de 
la Flore du palais Farnèfe font de Texécution la plus 
vraie , & que pour juger combien celles des filles de 
T^iobé font généralement d'un mauvais travail , on 
n'a qu'à mettre une draperie naCt'ureHe du même ca- 
ractère entre la Flore & les filles de Niobe\ & l'oii 
▼erra lequel , de TAntiquaire ou do Statuaire , fe 
connoit mieux en c^raf^eries. Si l'on faifoit la même 
xomparaifon avec la Cléopatre ou Nymphe endormie 
du Belvédère, on feroît bien autrement convaincu. 
La draperie dé cette figure eft de la même étoffe, du 
même caradere que celle des ftatues en qqeftion: 
mais elle eft exécutée, comme tout ce qu'on peut 
Voir de plus beau dans les chef-d'œuvres de la Sculp- 
ture antique. 

Mr. ff^inckelmann dît: on dijiingue facilement awe 
Jtatues^ les vêtemerts de drap^ davec ceux de toile 
ou d'autres étoffes légères ,• 8? VArtiJie Frangois qui 
n'a remarqué fur le marbre que des étoffes très-fines 
Êf tranfparmÎ€s\ rîapenfé qi^à la Flore du Palais 
Farnèfe y ou mix-JÏ0tUes habillées dans le même goût: 
tandis qu'on peut fouterdr qi/il nous rejie pour le 
moins autant de Jlatues de femmes vêtues de drap ^ 
qu'il yenu, ^nt kt^^pcrm n^r^eium des étoffes 
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&S mœurs honnêtes, fes tàlens littéraires, feg 
Traies connoiâances dans lés arts, &tant d'au- 
tres excdlentes qualités j il e& fcandaleux qu'on 
en parle groffiérement, & à -peu» près comme ^ 
d'un horonjeiknfc -mérite. Cela^ eft trop mal-' 
honnête quel que foît l'EcriVain;. Eneore fi lai 
cenfure était jiiiie v on n^^moità > Ce plaindre 
que de l'impoUteâo; mais je ivxipalaiflè à juger 
fi elle a le feils commun. 3 

- Mr. Watdet dit, comme voias iavcz, danr 
fes Réflfiocions Jur U Teinture {pt) qtre dàm lai 
belle Statuaire , les Héros i^. les dêmi:^ Dieux: 
Q^t les articulations Jes membres bien nouées 9. 
ferrées f feu couvertes de chair ,: la tite petite y la 
col nerveux , les r épaules larges '^ hautes , Uïï 









Jincs. (Paç. 1^1. deTaUimand. )■ Voilà 'pcwt^êîtrc une 
des plas jnjuftes critiques, ^ d^a j)lu^ ^^^^^s qu'o% 
ait encore iinaginéçs: puifque f^i 4}jt pjrécifément ce. 
qu'on m'accufe d^avoir nié. Je Fai même dit commer 
on a vu , d'une pi'aniérç affez frappante & aflez 
daire , pour ne pas donner lieii à la cenfure. IS^ 
quand je ne Tàii rois pas dit, encore feudroit-il vol? 
C jç M nié. H qi» en veut dpnc Mr. Winckelmanh v» 
& comment l^e*il ce qu'il trouve de repréhenfflble ^ 
♦jq^'il çeii?fiirf? ./,., . , ;. . 4 

(tt) Page 74. Edition inp4*. 
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foUrine élevée. ^ ks hanches ^ le ^ventre peâhf,^ 
les ctàjfes mufcJées , les principaux mufcles rélevés*' 
^ détmbés^ .les jambes féches par en- bas ^ les: 
pieds minces 9 & la plante des pieds a^etifé.'- 
Croyez. vous qpie fous cette forme, un Hérog 
fût mal repréfenté? T 

' On peut aîfément connoUré' la vérité ou la 
fkufleté d'une' ptopolkion par la propofition 
contraire. Imaginons donc un Héros différent: 
en tout de celui de Mr. fVateleti & nous ver- 
rons le perfontiage qui en réfulterà. La queftion^ 
n'eft pas. abfolûment de fa voir fî les anciens* 
Statuaires ont fait ou non leurs demî-Dieuï, 
comme les défignç notre écrivain François^' ta^ 
vraie, la -grande queftion eft, que- s'ils ne les- 
avoient pas Mts ainfî, ils auroient dû les 
feire. 

V Après "avoir fouftrait dé cette image, en la . 
tapportant, les ârticulathms bien nouées ^fer^ 
réeSi, . . . . le col nerveux , les' épaules larges ^ 
hautes , là poitrine élevée ,•.... les cuijfes miif" 
clées9 les principaux mufcles relevé^ ^ détachés , 
notre antiquaire ajoute pplimeht: où a-t-il ja^, 
tnais vu celOiii^ pourquoi' n'a-t'4.i[jpfis écrit fur 
des matières :dànt il fut mieux injîruit ? Eht 
Monfitur , puifqu'il faut vous le dire , c'eft 
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particulièrement dkns PHercâle & dans t]uanr 
tiré d'autres (lacues de héros» q^uQ Je ppurrois 
vous nommer. i • 

Mr. Watelet a vu dans te jeime Faune att- 
aque (uu) ce que toM . le monde y y oit , c -eft- 
À^dire, nne proportion pe&nt«) &)§ ^rois qu'U 
ne felloit pas lui répondre : 4f^Jf nm ii/srifie danf 
J^art 5 qui loin d-étre mie i>pim(jm:reç^ti^ntefenu 

- ' - ' -v '■ ' 



".J ^ 



I 



..(i/w) Il fkist jttntpmtre par U Jeune, Faune ^ celui 
^de la rz/iiz Borgheji^ .qui joue de h flute &. qui ^ 
les jambes crpifées. Celui de Florence, qui tient des 
jQvmbales & qui a le Scahillum lous le pi^a , eft du 
mpins léger dans Ton attUude danfante, s'il ne Teft 
pas dans là forme dé feS'înofcles &"dâns" l*enfemblè 
f de fa taille.'Four ïe'^feux Faune àii^Silènè t^m tieiil: 
Sacchm enfeht dân^ fes bras , il ieft 'fÈatlléger. Si 
IKHJS' voulons aSttokilne idée convchaMe:.#i?p J^lvain^ 
d'im fatyr^, 4'tin ^wf?<?., :^^unvW?t dçu ces fortes 
de demi -Dieux, puifonsJa chez Jle§-ai^pjç^s poètes, 
& nous trouv^çrp^ç ,que Mr^ /i^ûfe/et j)aroit les avoir 
coi;ifultes tout autant (jue les ftatues antiques. Ceft 
donc n^al à propos^ tracafïer iin homme, fenfé qui âft 
en parlant des proportion^ pefantès:' (^ejl ainjt qht 
TJrtiJie' Grec a catailérifé kyéme' Èaurïe. Vom 
n'auriez pour tout' ife^e qu'à dkçj'mû/i (r^^**^ 
jeune gûrgcai^ .Noip Ypiw d^anflerionà frrles • jçun^ 
^r(;ons du Laocoon ne font pas légers & très-légers. 
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Ue avoir pris tiaijfanci dans la titc dt €^ Autewd 
Il aurait 4à 4ir$ avec Cotta : f ignore et qt^ 
c*eji qu'un Faune. L'ancien Statuaice n'a donc 
A ce qu'il fbîfoit? 

' Savez^Tcms bien , mon ami , que fi l'on fe 

tnettoit 'à faite beaucoiip de ièmblables livres:^ 

il (audrotl ne pli^ &ire de fculpture , parce 

que le «/OH érudit , ^ les titres d'un Ecrivain 

en impofent à cette tourbe de ledleurs qui a 

plutôt fait de citer que de connoître. On vient 

chez votts^ le livre en poche j on vous dit bar- 

diment : iin Héros né doit point être repfréfcntc 

avec les fignes caradlériftiques de la force & 

de la noblefle : un Dieu payfan ne doit point 

tenir du,car94lere agreile: & voilà comme les 

bons livresr font les bot^s cçnnoiâeurs. Si vous 

avez la foifaleâè de, répliquer k cçs gensrlà , ils 

vous jettèhtr le livre à la tète ^ il tombe où il 

peut, mais^ comptez qu'il fe trouve toujcmis 

îaffez de ramafleurs. • 

; Quoique malgré plufîeuirs bons endroits , Porf- 

wvrage deMxlWhfckelmmft foit en général aflèz 

f çpréhenfible , je p'eçtreprçndrai point de m'eii 

occuper^ Laiffoiis - l'enthoufiafme fe refroidif 

i^ncore, & Vbifi^c de ParPkm prifée à fa juftp 

VdkuT. JSfihyné dédia fes tragédfes au teros: à 



'****.- ■••' *wv v»,v .. it*»*'t 
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la èii de & préface allemande (xx) Mr. Whi^ 
<kelniann die , Cff//e hijloiire de fart , ;> Ict dilhc 
àVArt 9 au tents , ^ particulièrement a mon ami 
Mr. Antbine Raphaël Mengs. Mr. Mengsàoitàoï^ 
particulièrement la recevoir en ami 5 Tart doit 
en ptofiter, & le tems confirmera le plus ou 
moins de progrès que le livre aura fait à Pare. 

Je croyois être quitte avec les hommes qui 
ne fe donnent pas la peine d'entendre ce qu'ils 
lîfent 5 mais je viens de voir dans VEncych" 
pédie^ Tom. XIV. pag. 840. qu'il y en a d'au- 
tres qui infultent maUà-propos à ce qu'ils n'en* 
-tendent pas. 

J'avôis dit dans l'avertiflement qui précède 
mes réflèxixms fur la fculpturei comme les pro^ 
grès de Part font mon unique objet , je déjtrerois 
qu^on ne 5*en tint pas feulement à cenfurer mes 
mèprifesy mais qu^on voulut bien encore fonder 
h cenfure^ ^ P établir en preuves fi folides ^ que 
te bon gotit & la raifon n^eujfent rien à re-^ 
flique}\ 

Mr. le Chevalier de Jaucourt^ dont je ret 
pede les calens littéraires , autant que Tes con^ 



{xx) Cette fin n'eft pas dans la tradoâion fraiu 
qoife de la. préface. 

Tome I. , Q, 
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noiâances dans nos arts , me font à bon droit 
iufpeâes , n'a pas apparemment cru qup mo^ 
invitation méritât qu'il y eut égard. Il a penfé 
;que desf farcafmes lui tiendroient lieu de rai« 
fo^s , pour combattre une de mes proportions , 
.& qu'un trait , qu'il a même emprunté de moi, 
aiguifé en épigramme , feroit plus lumineux ^ 
pl\i3 ^(ile au progrés de l'art que des preuves. 

J'ai avancé d^ns mes réflexions,, que les a»- 
ciem Sculplteu^s étoi/mt fi peu affe&és des ^Hcdls^ 
Jljue fouvep^ ils négligeaient les plis ^ Ifsr mouve^ 
ift^ns 4f l^ peau y dam les endroits où: elle ^'^ 
tend ^ je replie félon le mouvetnent des tnem-^ 
hres. J'ai ajouté, que cette partie d^lafculp- 
Jure avoit peut-être été portée de wisimprs à un 
plus hmit degré de perfeSion. 

Et pour établir mon opinion, dpnt je fu^ 
. intiméqient pénétré , j'ai cité des morcçaux d'u^i 
4^ nos gran4s Sculpteurs (j'ignore le prix de 
\s\xx vente , mais je çonnpis le prix de leur tr^ 
vail ) : & dans un jufte enthoufiafme , je me 
fuis écrié i dans ç^lle fiulpture Grecefiie trou- 
ve-f'On /? fentimefft des plis de la peau » de la 
mollejfe des chairs 9 & de la fluidité du fatig, 
auffl fupérieur entent rendu que dans les ouvrages 
' de ce célèbre S£ulpttur moderne ? Qui e/h^ qui 
ne voit pas circuler le fang dans lis vemes du 



DE Marc-Aurble. 34i 
ijilon (/* Verfailles ? Et quel homme ftnjihle uâ . 
Jfereit par tenté de fe méprendre , en voyant les 
chairs de VAndromede , tandis qu'on peut citer 
beaucoup de belles fgures antiques ok ces vérités 
lu fe trouvent pas ? Ce fercât danc une forte d'in- 
gratitude, fi reconnoijfant à tant Vautres égardt 
la fubiimité des fculptures grecques , mut refu- 
,jSons nos hommages à un mérite qui fe trouve conf- 
tamment fupérieur dans les ouvrîmes d'un Artifit 
François. 

Mais potir prévenir toute méiinteiprétatioa 
de la parc des zélateurs outrés & aveugles de 
l'antiquité « j'ai cru devoir avertir que la hon- 
teufe manie de relever ies défauts des plus beaux 
ouvrages n'était point Pobjet de cette obfervation. 

Plus j'examine oette propoGtion , plus j'ai . 
réfiédii fur ipoti.ajrt, & plus je l'ai pratiqué, 
moins je trouve de raifons de me départir de 
mon opinion, préfentée d'ailleurs dans des ter. 
]j)ies,.& m9difiéB par des reftriâions qui an- 
noncent TuffiTammen 
chefs-d'œuvres , fur 1 
vrages du Vuget ta j 
la partie feule du fen 
de la.mollefle des cl 

... Qpand •cecte.Apinioa&roit erronée } conund 
Q. a 



/ 



244 ObsBrtations sur la statue 

je ne Tai propofçe qu'avec la bonne întentioh 
fle garantir ïes élevés d'une imitation trop fer- 
vile de quelques ouvrages antiques , dans leis 
parties ou ils ont un moindre degré de perfec- 
tion que ceux du Puget , il femble que q'eut 
été pal: des raifôns qu'il auroic fallu la combat- 
tre , & non par une ironie amere & infultante. 
H femble encore que cette démonftration de mon 
erreur , fî e'en eft une , ne pouvoir guère ap- 
partenir qu'à ceux des Artiftes qui joignent à 
des études profondes de l'art, la pratique de Part 
înême. Ils étaient fèuls juges compétens d'une 
queftion ïî' délicate 5 & s'ilsl n'écrivent pas, il 
falloit au moins les confulten 
'/ Puifque Mf. die Jaticourt a pris le tout fur 
lui , & 4^'il ^ ^^^^ voulu fe porter partie 
tontre moi i il ne m'appartient pas de décider 
fur la valeur de nos raifons, mais j« puis exa- 
miner la nature des preuves qu'il allègue. 

Après avoir dit que le cbéval de Marc-Aù" 
rèle, cevix ^àe' Monte-Cavallo 9 les prétendus chei 
vaux 'de Lyjtppe au portail 'de St. Marc à Ve- 
'liife , dcrriilèht ïieu de croire quelles aiiciehs 
"n'ont pas connitW animaux des mitres cKmate 
qui étoient d'unè^plus belle efpece que la leur*, 
&c. 5 il ajoute , il ne faut pas fe décider fur ée 
^fitégeres àppafeficesÏYx^)lh, parler en liomme-qui 
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n^étant point Artiflie 9 a la modération conve- 
nable de ne pas décider fur ce qu^il ignore , & 
qui s'en tient à nous donner en filence , une 
txadudion de ràllemand de Mr. Winckelmannj 
lequel avoit été mis fur la voie, pa^r l'Abbé 
du Bos qui fe trom^oit. J'ai rapporté , comme 
on a vu» le paflage imprimé neuf années avant 
Pexade copie qu'en donne ici notre Litéérateur. 
En poëfie, en éloquence , on appelle cela, faire 
paâèr les richeâès d'un pays dans un autre: 
en difcution , en critique , cela ne k nomme- 
roit-il pas Gmplement plagiat ^ car le tout 
eft fins guillemets, fans italique (yy}'i 



(y y) L'abbé du Bos , parlant des plus beaux che- 
vaux antiques parvenus jufqu'à nous, dit: même celui 
Jur lequel MarC'Aurele eji monte''. ,.rCa pas les pr&^ 
portions aujp élégantes y ni le corjage Êf Pair au£î 
noble que les chevaux que les Scu^teurs ont faits 
depuis y &c. (Tom. a. page ns ? édit. de i7ççr) 

Qu'ai- je feît de plus que TAbbé du Bos? J'ai 
développé , expliqué , prouvé ce peu de lignes , aux- 
quelles on fa^fûit peu d'attention. Au lieu de me re- 
pondre & de m'inftruire , ks criailleriez fe font élevées 
de toutes parts, comme je l'avois prévu, parce que 
}e connois un peu les hommes : on a montré beaucoup 
^aveuglement, point de-raifon, & fbr|; peu defeû& 
commun. 
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Mais voyez comment Mn de Jauçourt con- 
tiiiue dans le paragraphe faivant* 



■•^^i 



Les voIUl doac ces juges éclairés! ces nûfonneurs 
i^QS p«^rdalUé! ces ledtçurs inteUigjsns ! Qp'ils re« 
gardent Iç frontifpice du premier tome de TAbbo 
du Bos, i7ss: la compofitîon eft de Pittro Tcfta^ 
la gravure eft d*après un deffçia de Boucher ; ils y 
font tous. 

La peinture indignée les entend, refte penfive & 
fufpend fon travail; le tableau eft entouré de jnges^ 
A leur tête le hideux fquelette de l^e^me préfide avec 
nrroganqe, A fcs côtés , Taudaçleufe opulence à la £aco 
hébétée , opine du ventre après boire. L^ànerie fiere 

V de Tçs fuperbes oreilles , fait retentir Tafr de fes crîs 
ftupides. La pédante érudiliqn ^riye chargée de 
bouquins poudreux. Ihuis la foule, oti dîftiague ks 
oreilles de plufieurs affiftans, Aîlteur.s im étourdi) la 
tête entourée d^ paiopves , reg^de le tableau de 
profil , & n'en dit pas moins^ en riant , fa fottile* 
£nfin, un trifte Ariilâat>que i^mpanË à Nombre de l'en» 
vie, fourre fon avis a travers les jambes de la tr^^pe. 

/, Voilà l'hommage qpie PUtrç Tçfle & jB©*/c/ier rendent 
à la (ubllmité des lumières de certains connoiffeurs. 
]NoQ3 ne pouvons qn^applatudir à ce tableau, car il 
fft expreflif : &n$ éirt celui que ^ Ap^lln PU il 
peignit fi énergtqi^ement la calomnie, l'idée de Piètre 
Ttjif^ n'eft ^ moipi YWe d?tn5f fen p<5»rfi} eUe çft 
^'aprèçlç naçwrel. 
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Encore moins fatU-il fe perfuader que les Grecs 

ment négligé de repréfenter les plis ^ les mmi- 

'ûemens de la peau dans les endroits où elle /V- 

tend ^fe replie félon le mouvement des membres. 

Voilà une aflertion générale contraire à la 

ptopôfition particulière & modifiée que j'ai 

avancée, en difant que les Sculpteurs anciens 

itoient fi peu affe&és des détails, que SOUVENT 

ils négligeôient les plis ^ les mouvemens de 

la peau. 

Je depià»de fî par fon aflertion > que les 
Grecs n'ont pas négligé cette partie, Mr. d^ 
Jaucourt a détruit la mienne, que fouvent ils 
Pavoient négligée ? Je ne vois-là qu'une 'affir- 
mation générale oppofêe à une négation parti- 
culière. Je vois un homme d'e{prit , un Litté- 
rateur en contradiélion avec un Artifte , fur un 
point technique dé fculpture » & par conféquent 
rien de décidé. 

Il efi vrai y continue Mr. de Jauc&urt, que 
le fentintent des plis de la peau , de la mollejfe des 
chajrs ^ de la fluidité du fang , efl fupérieure^. 
ment rendu dans les ouvrages pu PuGET , mais 
ces vérités fe trouvent-^ elles moins éminemment 
exprimées dans le GLADIATEUR » le LA.acooN^ 
la Venus de Medicis ? &c. 
Je répondrai à Tlnterrogation de Mr« de Jm^ 
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court : Oui 5 je trouve ces vérités non pas 
moins éminemment » mais moins conflamment , 
moins généralement exprimées dans tous les 
morceaux qu'il me nomme» que dans les ou« 
vrages du Puget que j'ai cités , & c'eft pour^ 
quoi j'ai dit que ce mérite fe trouve cmfiam^ 
ment fupcrieur dans les ouvrages de cet Ar-^ 
tifte, Ainlî la queftion reftera toujours dans le 
même état d'indécifîon. Nïl valet exemfhm H^ 
tem quod lite refolvit. 

Mais voici bien le plus curieux. Je fuis aufft 
touché que perfonne /fc VAndromede, dit Mr*. 
de Jaucourt ,• mais combien Pétoit-ondans Pan^ 
tiquité des ouvrages de PoLYCLETR ? Ne fcùt-^ 
on pas que fa fiatue du jeune homme couronné^ 
étoit fî belle pour Pexprejjlon des chairs y qu^elle 
fut achetée environ vingt^mille louis ? Non vraî^ 
ment on ne le fait pas , & ce ton lefte & dé- 
cidé ne peut nous l'apprendre. Mais voyez 1^ 
note, elle vous dira tout ce qu'on en peut 
fa voir {zz)* 



•y^ 



(ara) Polycletus Sîcyonîus Ageladae difcîpulus Dia* 
dumcnum (a) fecît molliter juvenem centum talentft 
nobilitatum: idem & Doryphjorwn {b) virHîtcr pue- 

(a) Ceint d'un Diadème. 
' ( * ) Qjai porte ime pi^ue. 
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Je ne fais fi j^ai tort , mais je tiens pour 
fi>rt fufpede la feniibilicé dont fe vante queU 
qu'un qui, pour balancer le fentiment que lui. 
înfpire la vue de V Andromède , appelle à Ton 
iecours celui qu^éprouvoit l'antiquité à la vue 
des ouvrages d^un Artifte dont il ne nous refte 
xien , & qui , au lieu d'oppofer morceau à 
morceau, oppofe argent à morceau. Cette façoa 
de raifbnner eft aâèz fèmblable à la réponfe de 
celui à qui on demandoit , s'il fàvoit la langue 
allemande , il dit qu'il avoit un cou^ qui ea 
jouoit fort bien de la flûte. Comment! parce 
que Pline a dit , la fiatiie du Diadumene eft de* 
venue fameufe par le prix de cent talens qu^elle 
fut vendue^ elpece 4'étoge qui annonce que la 
célébrité de cette figure éfoit due particulière- 
ment à fa cherté , il s'en fqivra que la ftatue 
avoit le fentiment des plis de la peau » de la 
mollejfe d^s chairs ^ & de la fluidité du fang , 
aujffi fupérieurement rendus que dans Mndro* 



rum. ( Pline h 54- c 8. Seâ, 19. 2fcm. 2.) Polyclète 
de Sicyone , élevé d'Agéladc, a fait un Diadumene^ 
ftatue de jeune homme, où il a exprimé la mollefTe, 
& qui devint fameufe par k prix de cent talens , 
qu'elle conta. Il a aufE fait un Doryphore^ enfant qui 
leprcferitc la vig\ieuf. 
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MEDE ittTuGET, OU mèiiie qu'elle la furpf^f- 
ibit dans cette partie de Texéoutioii ? La cherté 
d'un tableau ou d'une ftatue ièra donc à Ta- 
Yenir un argument univerfel qui, indépendam* 
ment des beautés de Tart & de toute compa- 
raifon » prouvera la fupériorité de l'ouvrage 
for tout autre qui aura été vendu moins cher. 
Ne feroit-ce pas raifonner en véritable Tur caret ? 
Mais ce n'eft pas encore tout Pline dans 
lequel Mr. de Jaucourt a trouvé le prix du Dia-^ 
iumène , n'a pas dit du tout que ce f&t » (xarce 
que cette figure étoit fi belle pat les plis des 
chairs , qu'elle fut achetée 20000 louis. Il e£b 
étonnant que Mr. de Jaucourt » qui entend le 
latin aufii bien que la Logique , ait manqué 
en même tems à ces deux connoiiTances. Au-: 
roit-il cru que moUiter juvenem que Pline op^ 
polè k viriliter puerunty iignifipit que la ftatue 
du Diaiumène excelloit par la moUeâc des chairs » 
<jomme celle du Doryphore excelloit par la du- 
reté des chairs? Ce feroitune erreur bien frap- 
pante , puifque ces expreflîons ne préfentent 
\ rien autre chofe , finon que Polyclete s'étoit >oué 
en donnant toute l'expreffion de la mollefle à 
un jeune homme qu'il vouloit repréfenter conii. 
•me un efféminé » quoiqu'il fût dans la fleur & 
la force de Page » & à un enfant dans la foi^ 



j 
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blefle du premier âge , toute la force & Vèis^ 
preffion de vigueur d'un foldat robofte 5 à petf. 
près comme Charles Coypel a hit la vieiUeâe fous 
les ajuftemens de la jeunefle , 8c la jeun^ tûfOf 
ceux de la vieîllefre. 

Mr.. de Jauccurt termine fa fottie contre moi 
pat un farcafme , qu'il a voulu retidre plu^ movi. 
dant en parodiant mes propres paroles* Ci fi^ 
voit donc une rfpece de diUre, cSt'il , de cùntefidr 
aux Grecs la prééminence qui leur eft encore dui 
à cet égard i il tfy a que la mé^êcrité qui /*tf- 
^ife de calculer à rtnfçu du géni^. Maisf Oiitfti 
que {a latyre manque d*homiètet4, pui(qu'il 
ne me dit que des injures au Keu dé m'oppd- 
fer des raifons, la pointe de ion épigrammie 
manque de juftefle; car. en di&tlt: VArtifie qui 
ne fentiroit pas de combien les beaiêiis PenipùrMU 
fur les négligences & les défauts dans lef mmu-^ 
mens précieux Je t antiquité , finvit ou égaré par 
' ce défordre effréné , enfant du délire , OU arTHé 
far cette exaSHtude que la médiocrité Caltttlê à 
Pinfçu du génie , j'ai dit une choie konâè^ Se 
jufte. Mais en difant que c'ejl le propre dé ta 
médiocrité qui calcule à Pinfçu du génie ^ que de 
contefter au3d Grecs h prééminence qui leur eft 
due à regard du femiment des pli^ àé la peau , 
de h moUeâe des chairs Sc^ h acidité dm 



iap Observations sur la statu* 

iàng, & que ceferoU une efpece de délire, oft 
a dit des mots dont le fens s'eft évanoui par la 
tranfpofition/ Car comment Mr. de Jaucourt 
prouveroit-il qu'il n'y a que le défaut de génie , 
& par conféquent la médiocrité qui puifle doo- 
ner la préférence , pour la partie de l'expreflioti 
des chairs , à une ftatue du Puget , fur une 
fiatue antique? U y auroit tout au plus , dans 
l'admirateur du Ptiget , prévention nationale 
ou défaut de cx)nnoi{rance exaâe dsms cette 
partie. Mais il.jie s'enfuivroit point du tout 5 
comme Mr. de Jaucourt le décide , qu'un toi 
homme fiiit un homme médiocre & qu'il déli- 
rât. Corneille a-t-il été un médiocre Poète tra- 
gique , parce qu'il dojinoit , dit-on , la préférence 
a LucaiH fur Virgile? Cette préférence a-'t-elle 
paâe pour un délire ? 

Je vous ai dit en commençant que les oon- 
jioiflances de Mr. de Jaucourt dans nos Arts 
me paroiflbient à bon droit fuipeâes. Four que 
vous ne pendez pas que c'eft une propofition 
hazardée, afin d'aâbiblir d'avance (on autorité 
contre moi, )e vais vous montrer deux autres 
de fes méprifes qui me tombent fous la maia; 
toutes, ce feroient trop. Il dit, article yZ:w/jp/«rff, 
page 842. La fculpture en has^relief n^efi , pour 
ainfi dire , autre chofe que Part de rdonler. Je 
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croîs que fî lin plaifant difoit-à'Mr. de ]Jàn^ 
court : Part de faire des articles Peintre , P««- 
fUre y Sculpteur , Sculpture , n'eft , pour ainfî dire , 
autre chofe que Part d'imprimer, il laifleçoit 
foupqonuer quHl a au moins deux connoiflàni 
beç 5 celle de nos arts , & cdle de Part de rai- 
Ibnner. / . - ; i\ ? 

- Six ou fept lignes enfuîfè , on trouvé que 1ë 

Sculpteur , après avoir fait un bas-reliefs en fait 

faire le moule par quatre mouleurs. Il y a plus 

de quarante' ans que je vois faire des bas-relièfe; 

& dans cet efpace j'en ai fait aufîî quelques- 

uns ; mais je n'avois pas encore appris qu'il y 

eût un nombre de mouleurâ fixé à quatre ; 

pour mouler un bas -relief: ùti apprend tous 

lèfe jours. Comme ce voyageur , qui étant à 

JEdois dans une -auberge dont la raâîtrefle étoît 

rouflè & acariâtre, écrivit fur fés tablettes, à 

Blois , toutes Its femmes font roujjis -^ acarfâ^ 

très. Mr. de Jàucourt n'auroit-il pas vu dans 

unattelier quatre' mouleurs travailler à unbas-1 

relief, & de^là n'auroit-il pas décrit , un bas-rtL 

Tteffe moule par quatre mouleur^ ? Quand on a 

donné de fon chef deux inlboiéHons femblables 

fur un art quelconque , on eft difpenfé d?eit "^ 

donner d^autres.' 

r 

En voici poujitant une treifieme. Les Sculf^ 



Imjçf m im^hre & en pierre ^ ont un wtUqti'ifé 
§f(p$llent Spécialement poinçon i ilefl 4^ acier renforcé 
far le hoiUpar lequel on le firappe^^ pointu en demi 
fond par t autre. Je n'ai jamais {i;u qu'on em^ 
(Aoy&t un paceil outil pour f^re une ftatue de 
lAf^l^re ç^: it pierre. Si par hazard , c'étoit 
un fort coing de fer , & propre a faire partir 
èpgjcos pans de pierre pu de n^irl^pe, ce feroic 
l'outil d'un maufCi^vr^, ou dç qui vous \mi^ 
4reau II vaudroit autant dire que ta &ie efl: un 
outil de Sculpteur en marbre 3 car.n^Ms fàilbos 
i^plquefois fciçr nos Wocs. Voyez l'article Foinr. 
fon dans le Diâioi^iaire encyclopédique. C'e(^ 
peut^tre Pointe qu'on a vou)u dire: Pq{nte Sç 
^oinçw neiptv» ps^Je mème^ou#% ^^ur4iueutf 
Qjia^d oa & j>)aiot d'un précédé oiFenià^l^ 
pn doit fe montrer reconnoiiTant d'un procédé 
contraire* Mr. dp Jaficourf^ Ssàt 4'honneur à 
quelques endroits de mes réEexions inférées 
4an$ l'article Bcu^tire, de les en fouftraire, pour 
lesj>la^r aâtoïKp m^t 4 mpt>, comme de lui. 
C'eft en véeî^ prodigucar l'élogç : ces etUroits 
£mt a peu do ^^lofe s qu'il valoir mieux les 
]^er à leur plape, jyiais la manière d'approur 
ver eft trop fincere.^ |)our n'en pas faire un re«^ 
merciement à Mn de Jaucourt y & je m'acquite^ 
. Mr. le Chevalier 4^ Jaucml^ uq m'ay ant pas 



tidttfiilté j avant de défigurer mm opinion pour 
ixt^iiifulter , il ne troftyera pas.. extraordinaire 
que., fans Tinfiilter » je ne fois pas plus form^- 
Hfte fkour lui cépcmfli;©. Mais je. trouve, moi, 
ion procédé d'autant plus mal-honnèce., qu^l s'an 
dreâè à un homme qui a concouru au travafl 
4ei'£noyclfipedie (aaa ). Si on ne remercie pas 
les ^ns qui apportent obligeamment une pe** 
ikc pierre à PArchiteffte , au moins ne doit*oA 
fias leur en jetter, quand d'ailleurs ils ne Pont 
pas mérité. Pourquoi un fi habile Ecrivain fbrw 
ce^4il quelqu'un qui ne voudroit pas cdlèr de 
Teftimer, à fe plaindre fi légitimement de lui? 
f ini^ns en deux mots fur le Marc-Aurele. 

QuHl y ait ^dans cette antique des parties 
njieux exécutées les unes que les autres , je 
n'en difconviéns pas ; qu'il y ait des.alpecfts 
heureux, j'çnjuis d!accord ; mais cela fiiffii- 
roit-il , je le répète , pour conftituer un che£. 

d*œuvre (Ub)? Qge le Cavaliser foit affez bien 

" ,t ■ • • ■ ■ j 

(aaa) Mr. Diderot m'avgkît demandé quelques 
pbfervations fuç la fçulptqre ; je lesi^ ^i faitjBs,^ on le? 
a înferées,enpartiç,& Mr. de Jauçourt f^up^j^ n'^voU 
pas rhonneur de connôitrcf, 91'^ a r«p^ç||^ çommQ 
cOr yient de vojr. 

(^666) Il y a des vers 4^ la preig}<ye beaut^ d^9 
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à cheval 9 fi vous vouléa^» d?un bon ènièmbhf 
& traité' ièion le caraâere qui lui convient ; 
je le crois , fiir-tout par les defièins que 'fe^ qi. 
Ils font de Mr. LoJpnko^y^eiabDd^uSû & Déf. 
finateur fcropuleufement esatSt) qui lesa^^cite» 
à Romew Ce n'eft pas qu^un beau defleia ne 
puifle être auffî trompeur qu'une bella ^de£- 
<:ription. J'ai comparé avec ceux de cet Artffife 
les parties que j'ai de Toriginàl ; j'aimefuréptKK 
portionndlement , & j'ai trouvé dans quelques 
endroits ^que la diiFérence eft confidérabl e ^ mais 
la compamifon eft au défavantage de J^ri- 
ginal (^ctui}. : ' , ; Jî; : 

Quand 



la Pucelle de Chapelain^ & rouvrage ii'efrpas lifible. 
Il y a de la vie & de l'imagination dans le pbême 
de ' la Mtuklaine , & rouvrage èft fouverainement 
ridicule. - - - . 

. (ccc) Ne vous fiez pas 'toiU;purS à un deflbitl fait 
d'après certains ouvrages antiques. Plus le^ d effein 
fera fait par un habile Defliniateur , plus ce Deilina- 
teiir aura de raifbns pour vous montrer l'antique en 
beau , &r plus fon dcffein doit vous être fufpcdl. En 
voici un exemple dans le recueil des pierres gravées 
de Mr. Mariette i je vous en trou verois beaucoup 
d'autres dans le même ouvrage. Ouvrez le feconil 
volume, planche 5J, vous y lirez: de jeunes filles 
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\ Quand je dis que le Cavalier eft affez bieii 
à chevaU je- n'étends cependant pas la jufteâd 



couronnées de rofes , les unes majejiiieufement vêtues 
êf les autres riues^ chahient les louahges de t aimable 
Hébê qui prefîde à la JeuneJJe , & lui adreffent leurs 
tjœux. Le Temple qui tes rajjemble eji où milieu, dwi 
hois Jacré^ ê? ton y renïarqùe dans une ejpece dé 
chapelle particulière i t image de la JDéeJfe , parée dei 
iraits de la pudeur &f de la modejiie. 

Que cette pierre foît vraiment antique, où que foii 
antiquité fbit douteufe ; que fa coxnpofition foit d'une 
belle & grande fimpiîcité, où qu'elle Ibit froidemenfi 
fymmétrique, c^^eft ce qui lious importé peu. Mais 
que les figurés deflînées par Bouchardon folent con- 
formes au dîfcouré de Mr; Mariette , e'eft une vérité 
cfxadtc, à î'adtion & à l'expreffion près des quatre 
Jeunes filles s car elles font toutes quatre fans aétioti 
& fans l'cxpreflîôri convenable au fujet Mais j'en 
demande bien pardon a Mr. Mariette ^ je. n'ai jamais 
pju. comprendre ce que fignifie hiajejiueufeméht vê-i 
tiies j en comparant Qes deux ihots aux deux figùresi 
vêtues dôiit il parle, & que je regardé dé tous mes 
yçut& dvèc une IréçAohne loupé. Je ne lé comprends 
pas. mieux éti voyant la planché s?» dû recueil , que 
fàî regardé avec là même attentîohi 

"Prpcùfez-voùs une empreinte dé cette pierre; re» 
gardez-la bien,\& vous ne trouverez qu une indica*» 
tibii grolllére de figures humaines, îàns goût, ùknû 

Tonti l K 
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de fa pofîtion au-delà de la partie inférieure ; 
car la poiidon du corps de Marc - Aurele n'efl; 



reflemblance à ce qui peut s'appeller une belle figure. 
L aimable Hcbé^ fur-tout , parée des traits de la pu-* 
deur ^ de la'modejiie^ eft un petit magot informe 
que vous ne ramaffcriez pas ; & fi vous avez vu 
Mademoîfelle Toniajfeau dans les vendanges de Su-* 
renne ^ vous avez vu V aimable Hébé At la pierre 
originale. . 

Comparez auffi la Ciftqphore du N'. 8^> avec une 
empreinte de l'original , & vous trouverez qu'ci\ Y 
faifant les changemens qu'il a voulu ^Éouchardon a 
fait d'une borné înfipîde , une figure agréable ; il 
auroît pu la Faire plus fimple , en fuîvant la donnée 
de la pierre. Pour Tautre femme qui tient un vqfe^ 
elle eft décidément fupérîeure ^ dans l'original , & par 
la juftcfie deTàttîtudé & par la pofition de la tête;, 
ce qui . fait de celle de Bouchardon une figure fort 
différente, & fur. laquelle on nt peut f3.s compter . ^ 

Ce ne feroit pas' fur la petitefle des objets qu'il 
fàudroit fe rejetter , puifque beaucoup, de pierres 
antiques 'dé pareille grandeurV^ PîÇfP? ^e plus pe-. 
tites , font du plus beau travail & de la plus précieuie 
efude , plus ou moins finies. J'ai vu de très -belles 
pierres , & j'ai fous les yeux la coUedtion de 2000 
empreintes faites par Mr. LippertàQ Ûrefde.. J'ai en- 
viron 506 des plus beaux foufres,/&je crois cettc^ 

quantité fuffifante pour enjùgèr. 'Mais dira-t-on, cet 

«1 .1 ^■'■. .^ " 
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point celle d'un homme bien à cheval: elle eflî 
penchée fur le devant j & c'eft un défont j le 



ligures que vous trouvez fl mauvaifes, en ont pout'^ 
t«Lnt fait defliner de belles a Boucfiardon qui les! 
Copioit. —-•Vous vous moquez 5 un caillou, la dé* 
C:répiCude d^une vieille muraille , les veines d'un 
inai'bre, les iinuofités d'un morceau de bois, d'une 
tacine , & mille autres hazards font defliner tous leà. 
jours les plus belles figures. Boucfiardon étoit fi rem-i 
pli du beau flyle antique ^ il l'avoit fi profondémenlî 
étudié, que du plus laid magot de la Chine ^ il vous 
eut fait la plus belle figure grecque , s'il eut voulu. 
Mais quand onrépréfente Iç3 monumens qui peuvent 
fervir à l*Hiflpire de l'Art, il faut, pour en donner, 
une idée jufte, ne rien défigurer, foit en embellifTant^ 
foit en dégradant; autrement on perpétue des erreurs 9 
ou on en fait naître de nouvelles; 
. Mr* Winck^îmam , dans trois de fes ouvrages i 
donne l'explication d*unc pierre gravée de la plus( 
haute antiquité connue, & qui repréftnte cinq Héroi 
de la première expédition contre Thébes. Le travail^ 
dit- il ^ xfiii eji (Pune grande finejjt ,Ëf très ^Joigne i 
ainjî que îa forme élégante de quelques parties.^ conu 
me des pieds ^ annonce un ^Artijie habile. (Tom, .1- 
Trad. de l'hiftoire de l'Art, page 170 > Mr, WinckcU 
niiz/i/z ayant placé au ,fitre de. fon ouvrage, une gra< 
vure de cette pierre ^ il faudroit avoir une forte enviô. 
d'écrire , p^ur répondre à un homme qui £iit fe ii% 

R a 
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Cavalier n^a pas cette belle aifiete , cette pofi- 
tion non feulement naturelle , mais encore né-> 



pondre fi bien lui - même , & qui accorde cette per* 
fedion à des pîeds qui à peine en ont la forme* 
Ce n'eft pas que le Graveur en cuivre , ou le De& 
finareur ^ n'ait tâché de donner afax fttes de ces 
figures , une forte d'enfemble , & de les faire paroi» 
tre un peu moins abfurdes qu'elles ne le font dans 
l'original > dont j'ai ^empreinte exa<fte. Cette com* 
poiition reparoît encore dans les Monumentl antichi 
ineditis mais plus approchante du caradtere ignoble 
de la pierre. 

Si vous avez Vu fur les thurs d^un Cabaret, cer^ 
diins profils où l'œil eft placé à la hauteur du crâne, 
6c afTez fendu pour aller ]ufqu'à l'oreille, vous pouvez 
TOUS faire une affez juile idée de ces efpeces de 
têtes: & fi vous voyez la pierre ou fon empreinte, 
vous pourrez juger de la valeur de certains éloges* 
Car je ne crois pas que vous trouviez dans Ce mor- 
ceau 9 quoiqu'on l'affure pourtant, une grande fineffe, 
ni aucune élégance 5 ni ce qui annonce un Aftifte 
habile. 

Encore fi Voti le fut borné fagement à dire i h 
très-haute antiquité de cette pierre , doit la faire re- 
marquer Comme uit monument étrufque ^ dcmt la 
date fidt époque danis l'hiftoîre de l'Art j & montre 
de quel point il eft arrivé à la perfedion , il n'y' 
mroit eu rien que de raifoiinable* Hais quand vous ' 
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cçiT^ire pour fa fiireté qui confifte çn grandç 
partie » à ne pas charger Tavant main de fon 



i^»» 



lifez dans la defçription des pierres gravées du feu 
Baron de &q/cA, page J47, cette pierre ejl entre toum 
tes les autres pierres gravées , ce qi/ Homère ejl parmi 
les Poètes , ne trouvez-vous pas ces parolçs inexades , 
la cqmparaifon ne retombât -elle que fur Pancien* 
neté ? Et lorf^u'on ajoute : aucun cabinet nfi peutji 
vanter de pojjïder un monument en gravure Jî pré* 
deux y Taflertion ne paroitroit-elle pas hasardée , 
fbr-tout quand on a l^orîgînal devant ks yeux? J'ai- 
meroh autant qu'on me dit: vous voyez bien cet; 
homme de ibc pieds : fa meflire lorfqu'il vint au. 
monde, étoit comme celle d'un autre en&nt, & nous 
nous vantons de la çonflbryer çréçieul^ment dans 
notre cabinet. 

Mr. 'Winclcetmann donne auffl une autre pierre^ 
qui repréfente un Tydée bfeffé. Cçtte figure , de U 
proportion ta plus élégante, eft comparable, pour 
cette partie feulement, au Gladiateur d'j^gajtas. Son 
attitude & {bn adion forcée à par); , elle eft en gé* 
lierai dans les plus grands principes. Mr. \i^inclfel- 
mann croit que Stace a décrit Tt/dffe bleffé d'après 
la cornaUne du cabinet de StofiJis &lp Poète dit 
|)réctfément le contraire de ce que la pierre repré« 
fçnte. Yoici la citation. 

t • 1 • *. - ^ quainquam |p{f vid«ri; 
p Exiguns , sprayi?. oflk twen^ ^odifque lacerti 
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cheval : non que je veuille faire de ce bon Em* 
pereur , un Ecuyer bien moderne & biçn ma* 

„ Difficiles : nuQqu^m hune animnm Natora nÙQon 
9, Cprpore , qec tantas aufa eft inclndere vires '% 

Thebaid, 1. 6. f. 840* 

j^oiquHl eut peu (f apparence^ Jes os etoient cepetu 
^ant gros ^ & Jes bras robi{fles: jamais la nature 
li^ntr éprit de renfermer tant cfe courage y ni (faiiffl 
grande f forces , dans un Jipçtit corps. 

Voilà ceFtainetnçnt Tiçiée d'un homme de petite 
taille, mais dont }es membres mufculeux ont une 
vigueur qi^i paroit furnaturelle y Sç que ne promçt pas 
fon apparence, Qn ne pourra donc jan^ais croire que 
Stace défigne la pierre du cabinet de Stofch, ni que 
la defcription du Poëte foit plus &ite pour explique^ 
la pierre , que celle *. ci pour expliquer Iç Foëtc* 
Çtace ne f^it pas 1^ fonction d'antiquaire ; il parle 
de Tydée viiftorieux de cinquante hommes qpi 
Tavoient furpris dans une (^mhufcade) & qu'il tua 
tous à Texç^p^on d'un feul. 

Si quelqu'un pouyoit prouver qu'il ayoit on vue 1) 
pierre gravée, il faudrait conclure auffi, qu'alors il. 
perdoit l'efprit ; & vQici pourquoi. Sj'il eut penfé que 
la nature ne renferma jamais tant de courage & de 
forces, que dans une figurine qui n'a quç fept lignes 
de hauteur, fa démence ne feroît-elle pa« fuffifamn 
ment prouvée? Peut-on concevoir qu'un homme dans^ 
fon l)onfen^^ ait pu dire cela d'un auili pçtit corpa 
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negé , qui fâche allegerir à propos le devant d'un 
cheval. Mais il conviendroit que montant un 
animal vicieux^ le Cavalier prit quelques pré- 
cautions pour le maîtrifer & s'y bien tenir. 

Voulez-vous apprécier les produdions d'un A 
Art ? Adreflez-vous à des Artiftes , non feule- | 
ment aâez habiles , mais qui foient encore dé* 
gagés de certaines préventions de leur mètien 
Si avec cela , ils ont P^me aâez honnête & 
aflez forte pour aller contre le torrent des er- 
reurs univerfellement acréditées , fbyez lùr 
qu'ils vous feront connoitre la vérité 5 au moina 



gravé fur une cornaline? De plus Stacc auroit-il pris 
pour modèle d'un homme qu'il peint d'une médiocre 
apparence, exiguus^ la repréfentatîon d'un homme, 
qui , s'il étoît de grandeur naturelle , feroit , comme 
je l'ai dit, de la taille & de la proportion la plus 
avantageufe ? Le Tydée gravé a les coudes , les poi- 
gnets, les genoux & les chevilles des pieds, de la 
plus grande finefTe : à peine ces os là font-ils vifibles ; 
& leur légéteté laifle beaucoup de valeur aux parties 
que dans un homme bien proportionné , l'art doit 
faire paroitre grandes, C'eft d'après une fidde em- 
preinte de la pierre , que j'écris , & non d'après les 
eftampes de Vhîjioire de VArt , & des Monumenti athi 
tichi iaediti , qui ne refTemblent point à la pierxe«f 

R 4 
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vous en feront-ils beaucoup approcher , fi vqus 
n'êtes pas vous-même dominé par cette préven-r 
tion qui n-entend point, parce qu'elle croit favoir. 
Notes hien que TArtifte foit dégagé de beaiKf 
^up de préjugés, & quHl ait le vrai génie de 
fon art » car moi qui vous parle , j'en ai trouvé 
un qui m'a dit en plein, Palais-Royal , que )e ne 
devois pas donner pour hafe à mon Héros cette 
roche emblématique, parce qu'il n'y a voit pas 
de rochers à Pétersbourg. Croyoiç-il qu'il y 
pouflàt des piédeftaux quarrés & profilés? Et 
pQurtant cet Artifte -, car c'en étoit un , étoi( 
homme d'efpri^ 5c habile VéntXQ (ddd). N'allez 



iddd) J'ai rempremte d'un cîichejl; dç Pierre li^ 
dont il avoit, diwn, imaginé le fujet. C'eft rEm- 
pereur luîrméme rçpréfenté en Statuaire , formant la 
Ruffie dans un roc encore t^rut, quant à la partie in- 
férieure. Le Czar favoit pourtant que le tçrrçîn de Pé-^ 
tersbpurg n'ofFre point de rochers; mais il favoit auffi 
iju'pnc allégorie fc rapporte au moral de fon fujet^ 
& ne s'aftreint poiqt fervilement; a^ phyfique d'ui\ 
terrein. ^e jour que j'efquiffai fur le coin de votre 
table le Héros & fon courfîer franchiflànt la roche 
cn^blémaitique , &f que vous fûtes contçnt de mon 
idée , nous ne devinions pas que je mç rencontrerois 
il bien avec mon Héros. U ne verra pas fa ftatue; 
fi^îs s'il poi^voit la voir, je crois qu*â y ttouveroit 
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pas tirer parti de fa méprifç } ç-eft un homme 
ij'efprit qui fommeilloit. 

Je ne me fouviens pas où j'ai lu que Phi-^ 
idias, ou tel autre Statuaire de 1 -antiquité, avoit 
donné de trop bonnes preuves de Ton favoir 
dans les ftatues humaines , pour qu'on pût croire 
qu'il ne faifoit pas également bien les chevaux. 
Je ne dis pas le contraire , parce que cela eft 
poffible, & qu'il y a même plus à parier pour, 
que contre (^eee)i j'obftrye feulement que la 
€onfêquence n'eft pas néeeâaire. Elle Vefk Q 
peu, que G les chevaux de Monte^Cavallo , qui 
ne repréfentent point Alexandre domptant Bu^ 
fephale, étoient de Phidias & de Praxitèle 9 com-i 



peut-être un reflet dp fentimen|; qyi }'§niipoit !Si 
yous voulez favoir d*où j'^ai l'empreinte curiçufe dont 
je yous parle, je vous dirai qye le Feid - Maréchal 
de Munich n^e la donn^ prefqu'à mon arrivée à Sahit 
Pécersbourg, quand il eut vu mon petit modèle; ce 
cachet lui venoit de TEmpereur, m'a-t-il dit. 

(eee) II y avoit cependant des Statuaires plus 
habiles dans un genre qpç dans l'autre. TCiJiçrate qui 
faifpit les chevaux , fe iàifoit faire les figures hut 
maines par Pijiom Praxitèle faifoit celles de Calamis^ 
afin qu'il ne parut pas que celui-ci fdt inférieur dans 
l'un des deux genres. Voyez Pline , 1. }4. çh, 8* N^ 11 , 
§c N% )2. édition âiMardouiiu) 
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me on pourroit xle croire par les infcriptioiis , il 
faudroit convenir que ces habiles geos-là ne Té- 
toient pas en tout* Nous trouvons à la vérité 
dans la première fable du cinquième livre de 
Phèdre , que de fon tems , quelques Ârtiftes » 
pour donner plus de prix à leurs ouvrages , y, 
mettoient le nom de Praxitèle , ou celui de My^ 
ron. Mais il eft un peu difficile à croire que les 
chevaux de Monte-Cavallo ayent été fî bien faits 
incognito , que perfonne n^en eut rien foUpqon- 
np , même du tems fort éloigné qu'on y écri- 
vit, en latin, le nom de ces dpux grands Sta- 
tuaires. Lifez les raifons du Pbre Montfauconi 
peut-être ne les trouverez-vous pas mauvaifes. 
Mais laiflbns la difcuilion de ce fait obfcur 
& fur lequel on n'eft pas d'accord. Voyez le 
Balbus trouvé à Herculanum: le cheval eft très- 
inférieur à la beauté du Cavalier. Voyez le 
Centaure de la Villes Borghefe dompté par VA- 
mour : la partie humaine eft d'une grande beau- 
té , l'enfant eft mauvais , & le cheval eft d'un 
deflein faux & maniéré. Je vous dirai deux 
mots en paâànt des deux Centaures du palais 
Piirietti (f/f^y ils font trop au - deflbus d'une 

(fff) Ces deux centaures font très- bie.n mouléi 
tn plâtre à rAcadémie des beaux-arts à Saint Pétçrt 
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critique en régie pour les détailler. Cependant 
la partie humaine y eft ipoins mal que le refte. 
Celui fur*tout qui repréfènte un jeune hsjnme, 
eft peut-être Pexerople de la plus bizarrç exé« 
cution & de Tétude la plus impertinente qu'on 
puiiTe &ire d'un cheval , fi pourtant le mo^ 
d'étude efl; fait pour de la fculpture ainG fa« 
gotée ; mais ce qui fe qualifie autrement que 
par le mot d'impertinence , car il faut mena-» 
ger les termes , c'eft l'opinion de ceux qui di- 
fènt que cela eft beau, & je l'ai entendu dire,,.., 
que dis-je ? Je l'ai lu dans une defcription bijl(h 
rique ^ critiqt^e de P Italie. On y trouve : 

" Les deux centaures du Cardinal furietH 
,5 font du plus beau travail : l'ouvrage eft fî 
39 beau • d'une fi grande délicateâe s il a l'air 
,5 tellement original , que plus on l'examine, 
93 plus on eft porté à croire que ce chef-d'œu- 

bourg, & font partie de la belle colleâion d'antiques 
venue de Rome : monument précieux, & qui pourroit 
enfin répondre aux vues dç Sa Majefté Impériale, & 
à fon défir de former ( fi d'ailleurs tout y concourt ) 
le goût des beaux-arts en Ruffie , en y établîflant 
leurs plus folidês principes. Ces centaures dç marbra 
d'Egypte , ont été trouvés au mois * de Décembre 
lY3$i à^mh Villa d^içm^ m ch^n^ deTiburaç» 
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93 vre a échappç aux rçcherches dç Pline , & 
9> que ç'eft véritablement un antique grec des 
55 plus beaux tems de la foulpture ". (page 196, 
Tome III.) 

Ailleurs , en parlant du palais Furietti , P Au^ 
teur dit encore : " ce quHl y a de vraiment 
93 précieux dans ce palais , ce font les deux ceiu 
93 taures de pierre de Parangon , troqvés dans 
9) le même endroit Ils peuvent être regardés 
93 commp un des plus beaux ouvrages que ja^ 
93 mais Artiftcj Grec ait exécutés . . , . . On ne 
93 peut rien voir de plus parfait que ces deux 
^3 antiques , qui l'emportent fiir pçefque tous? 
^ ceux que Uonconnoît". Cp^ge lOz.Tom. VI.) 

O î Mânes à'A^afias » à^AgeJhnder , à'Apot^ 
lonhis , de Glycon , & de tous les grands Statuai-» 
res qui avez fait de Ç\ éconnans oi^vraiges , on 
<>fe ainfi bla{|)hèmer contre vous ^ 

Quand on voit , ce qui s'appelle voir , les deux 
aentçiures , & qu'on lit cç que je viçus de tranC» 
orire, le premier mouvement eft de dire , oÂ 
aram lugâunenfetn ( ggg\ Mais comme il eft 

Cggg) Qa fait qu'il y avoit à Lyon , dans on 
Temple, un Autel dédié à Augujie^ & que Caligula 
établit dans qe Tçmple 4ç.s jçu}ç ^içaçléçuques 01^ 
les Poètes ^ les Orateurs fe rendpient de tputei^ 
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dans Tordre de juger mal de ce.qu^on ne con- 
noit pas , il &ut regarder la déciiîoïi de TAuteut 
que je viens de citer, comme une erreur afiez 
naturelle. Dans les chofes mêmes qui nous font 
les plus connues , nous nous ijurprenons fou- 
vent à ne favoir pas nous fervir de nos yeuxj 
car ici je vous jure qu'il ne faut que cela. 

£n difant qu'il ne faut que des yeux > je dis 
peut-être un peu trop. Il &ut moins que des 
yeux. Prenons un aveugle qui ne foit pas im- 
bécile ) & un aâez beau cheval i plaçons le che- 
val à côté de Paveugle , & l'aveugle vis-à-vis 
des centaures s qti^il nous &fle le rapport fidèle 
du témoignage de. fbn taâ. Quand il aura ainû 
comparé différentes parties , celles fur-tout dont 
la beauté conûfte dans limitation exade , û, 
notre aveugle ne dit pas que la di^érence efl 
énorme entre cette fculpture & le naturel , vous 
me condamnerez à n'en plus faire de ma vie. 

parts. On fait aufli que ceux qui étoient vaincus, 
étoient plongés dans la Saône , s'ils n'aimoient mieux 
effacer leurs écrits avec leur langue , ce qui a fait 
dire à Juvenal , aut lugdunenfem Rhetor ditîurùs 
ad ûranu Sat i. v. 44. Au reftc il faut 'pardonner à 
un Artifte qui a le fentiment vif des èeautés, & de» 
défauts de la fculpture , la chaleur qu'il peut mettra 
qjiielquefois dans fes obfervations. 
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Peut-être le fens du toucher eft-il plus fur que 
celui de la vue dans certains cas. 

Il felloit Vous dire tout cela , mon ami , pout 
vous faire voir comment quelques perfonnes 
font des livres. En vérité , il femble à TArtifte 
qui lit certains ouvrages faits fur fon art , que 
PAutetir en parle à- peu -près, comme on parle 
des terres auftrales. Spe&atum admijfi rijum ^r- 
neatis amici. 

Je fuis, on ne peut davantage, porté à* Pin- 
diligence^ pour les hommes qui fe trompent (ce 
n*eft pas le moins intérefle de mes fentiméns) 
mais c'èft à condition quHls ne prendront pas 
le ton de Législateurs , tandis qu'ils ne font 
ejicore* qUe dans la clafle des Catéchumènes*^ 
L'Auteur qui ne fè connoit pas en fculpture, 
n*avoit que ces quatre mots à dire : Les deuoc 
centaures étant de pierre brune , traverfée de veU 
nés blanchâtres , leur travail tCefi pas aifé à dij^ 
tihguer. Les Artifteslul euÏÏehF répondu : vous 
avez raifon , & quoique la difficulté ne foit 
pas pour^hôtis h même que pour vous, elle 
en eflb cependant une. Un marbre blanc ou ua 
beau plâtre, rendent bien autrement railoâ du 
travail (hhbh'). 



■««»-■ 



\hhh) Si la ftatoe de Marc^Aïircle n'eut pas-é 
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N'oubKéî? pas , mon ami , que j'ai loi» les 
yeux les plâtres originaux dé ces deux centau^ 
resy & qu'ils font moulés comme l'empreinte 
de votre cachet. L'imprei&on eft fi parfaite, 
qu^elle rend jufqu'aux veines de^ fabots , & ce 
n'eft pas peu. . . - 

Ecoute? bieyi ceci quin'eftpa^.un conte: û 
on pouvoit me perfuader que les deux centaiu 
res font feulement paiSables à je^ regarderas 'te 
cheval de Le Màyne ( iii) , celui dé Bouchardoti^ 



dorée, fi les places où elle né Peft plu^s, ne prodùî- 

foient pas avec ceUes qui le font encore , une bigaii 

rure plus où moins défagréable, (ëlôn les parties ou 

clic fe Vencbrttre', le commun des regardans y feroit 

moins tr6hi^é/Lés détails mieux, apperqus, on pour- 

foît voir i quel point ils font fou vent faux & mauvMS j 

& vous auriez ^ fiilon plus de bons juges , au moinï 

plus dé gens qui fe feroîent un droit fpécieux de 

vous en împofer. ÎSavez-vous d^ofr vient la rifible Hii- 

meur de quelques Italfens, èdnti'e un plâtre de cette 

ftàtue? C'eft 'qtfun beau plâtre eft un babillard qui 

lie cache aucun fecrét ; régalîté dé fa couleur les 

dît tous. • ' _ : . . 

(lit) Je né prononcerai pas le iîom de mon Maître 
en vain; ôc pourrhonneut tle fori talent, comme 
pour pefer certaines appréciations , je rapporterai un 
mit dont je me fouviens. On di(oit \ c'eft le cheval 
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celui de Saly comme déteftables , & ;e finiroii 
par brifer le mien. Ce n'eft pas tout 5 car il 

faut 

de Marc-Aurele qui luî a fait faîte celui de Louis XV. 
J'étais nouveau dans l'art, éb je n'apperceVols pas 
i'abflirdité de Cèttti âffertidn^ là ihitiie âiitiqbe m'ëtoit 
inconnue. Mr. Le Moync qui n'a pas plus vu que 
moi l'Italie , donnôifTcHt lé cheval du capitule pat des 
oui» dire & par des defleîns de la fidéUté defquels 
il ne pouvoit pas être jugé. Si comme je l'ai, il 
avoit eu un plâtre de l'tîrigînai , aflurëment je l^aurofe 
yu chez lui , puifque j'y étois , quand il éiudîoit fon 
modèle qui en vérité ne reflemble point au cheval 
antique. Si je l'avpis oublié, la gravure de Bordeaux^ 
& l'ouvrage romain font afTez bien fous mes yeux 
pour m^en faire fouvem'r : en tous cas i fi. l'uti avoit 
produit l'autre , ce feroft un père & un fils qui n'au«. 
Yoient aucune redemblance de famille. 
, Il feroit d^ailleurs affez extraordinaire que Mr. 
le ' Moyne qui a . t;oujours mis tant de mouvement 
dans fes produâions , eut eu ce befpin pour lui en^ 
feigner ce qu'il voyoit , & ce que fon prganifatioil 
vive l'a toujours porté à iàifir dans Iç naturel Mais 
qu'il ait eu la curiofité de voir l'image d'un monu*, 
ment célébré , & du genre de celui qu'il iaifoit , à la 
bonne heure : j'ai eu la même curiofité , mais plus 
complètement làtisfaite. Ainfi , voilà comme fouvent, 
des juges qui n'entendent prefque rie^ à nos art« |> 
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iabt être conféquent autant qu'il eft poflîble: 
j'ab jurerois pour une bonne fois la Iculpture $ 
je rirois au nez de ceux qui me Tont enfei- 
giiée ; je hauflerois les épaules en voyant Je 
Laocoom V Hercule Farnefe ^ V Apollon ^ le Olà^ 
dinteur^ & je iïniroiô par regarder tous les ob- 
jets de la .Nature, comme autant de preuves dé 
IHgtiorance du Créateur qui n'a pas fu mettre 
des veines fut le fabot du cheval j & qui né 
Tû pas modelé femblable aux deux centaures^ 
Oh ! mon artii y combien de gens d'efprit em- 
ployant plaifamment celui qu'ils ont reçu ett 
partage ! Et comme ils raifonnent i quatid ils par- 
lent de mon tiiétier, & qu'ils prennent le toni 
décidé ! Notez bièri que je rends à Mr. l'Abbé 
Richard toute là juftice qu'il mérite à d'autres 
égards, j'ai lu fon ouvrage avec le defir qui 
peut-être enfin me portera quelque jour en Italien 
Il femble que dans la République des beaux 
àtts il foit arrivé l'inverfe de la prédidion 



trouvent des différences & des reflemblances quî 
n'éxiftent pas. Hélas , pourquoi vouloir ôter aux hom- 
ines le mérke qtri leur appartient ? Mr. Le Moyrie n'af 
jxas autant que moi connu le cheval de Marc^Aurel^ i 
& le fien n'y reflemble pas. 

Tome L S 
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à^Anchife à Ion fils, au fixieme livre de VBieidet 
J^autres feront i fans doute i plus mollement reffU 
rtr Pairain^ ^ donneront la vie au marbre, . . • 
Rome 5 fouviens^toi que ton fort ç/î de comman* 
der aux nations Çkkk). 

Les Littérateurs fe font depuis loiigtetnfi 
chargés de feire refpirer Tairain & le marbre ^ 
fouvent dans des fujets qui ne relpirent guereSé 
Ils ont fait en cela une invafion fur lé terri-» 
tôire des Artiftes. N'eft-il pas jufte que les Ar- 
tittes tâchent de regagner . le terrein qu'ils ont 
perdu 9 & que toujours fe renfermant dans les 
bornes de leur territoire ^ ils s'appliquent le vers 
Tu regere imperio^ &c? Bien entendu que leur, 
empire ne s'étendra que fur ceux qui mettront 
hoftilement le pied fur leur domaine* 

Lotrqu*Annibal eut entendu l'Orateur Phor^ 
mon difcourir à Éphefe , fur le devoir des Rois 
& fur l'art militaire , il dit 5 fai vu beaucoup 
àt yieillards radoter^ mais je n!m ai jamais vu 
aucun tadoter plus parfaitement que Fhormion. 
L^auditoire étoit dépendant ravi de Péloquence 



{kkk) Excudent nlii fpiranûd moHius àra, . 
Credo equidetn ^vivos ducent de marmore vultiis,.** 
Tu regere imperio poputasy Romane.^ mémento^ 
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â\i Philofophe'j & touS'CeiJ gerts ravk étoîent 
des Grecs i grands 'Coritiôilïèurs eil toUt^-à €d 
qnç vous m'avez dit qiidqUe part; *^ Et voilà; 
,5 comment , dit Cicefon , ils fe mêlent d'en* 
53 feigner aux autres Ce quHk he faverit paâ'" 
35 euic-mènfîês X Hl ) "• P^ût - à - Dieu quèf nous* 
ne fuflîôns pas obligés de dire auffi comme l'Ora- 
teur Antohms i egomei in rnnttos jam Phùrtniè-^- 
ws incidi. (de Orat, II. tf; l^i) 

L'homme de lettres & l'homme ciu itiondé 
diront fans douté: nous jugeons bien de l'in-* 
teiitioh à^ Homère , dé celle de Corneille & dci* 
Racine i nous favons jufqU'à quel point léutr- 
imitation approche ou s'éisatte' dé leur modèle j- 
pourquoi ne jugerions- nous pas àuffi-bièil • dé » 
rintention & de l'imitation do Peintre ,&. dit- 
Statuaire ? Ce fophifme eft un de- ceux auscquels-: 
on ne devroit pas répondre 5 tnais comme il ôffi: 
fbuvent répété , il faut dite à ceux qui S'ctt 
fervent: la peinture eft-ellé autant vôtre langue; 
' que le franqois de Corneille & de Racine^ û 
vous êtes François ? La fculpture vous éftelle- 
auffi connue que l'Iliade peut vous l'être, fi- 



(/77) Hoc mihi facere vidcntur oriinés illis qui 
quod ipfi expertî non fuht, id docënt cxtéros (dé 
Orât. I. ri*, fs. ) 

S i 
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yoqs £vç2 le grec? -^e voyçSK-vou^ pas auiS 
que le Poète ^ L'Oçatejnr $ le Littérateur vous 
j«f lent te langage que vous parlez depuis que 
VQiUS. êtes au monde ? Les idées qu'ils vous pré« 
featent font les vôtres $ celles que. vous avez 
epess que vous avez & que vous aurez, vous 
les exprimez comme eux* Vous êtes vous*mème 
à cbaqpe inftant Foëte , Orateur i Littérateur ^ 
plus ou moins , félon Tefprit 5 la méthode , l'ima« 
gioation ^ les connoiflauc^ que vous avez : mais 
n'ayant jamaiis fait ni peinture ni fculpit;ure , vos 
titres de connoifleur ne font pas ici, à beau^ 
CQup ptès i égaux i eufliez-yous même un peu 
^j^âîné ) cat nous comptons pour fort peu de 
cbofe le petit cours de deffein qu'on fait faire 
à: Quelques , enfans bien élevés* Cette foible & 
hnSb teinture eft bientôt ef&cée. Qpand elle 
refteroit , à quoi meneroit ^ elle ? On ne voit 
pas' que la fcience de Palphabet ait jamais fuffi 
pour lire Homère ^ Shakefpear , Corneille & Ra-» 
cine. Pour le vulgaire > il n'y faut pas compter 5 
eaaf fi dans aucun pays il ne fe connoit en vers , 
G^oit^'on quUl s^entende mieux à toutes les par* 
ties d^un tableau ? . 

Charles Cqypel^ premier Peintre du Roi, avoit 
un élevé de la première diflindion & ^ maître 
du plus précieux cabinet de tableaux de Paris» 



Un jôurqûé dét'élevô,^peignai4t ou deÛSnant 
d'après natwe^-ivôii^#SÇ|»ittf^partte vue en 
racourd, aiiflSP bhgûçfpqrélte Ifbftîtéeiteitfcnt 
dans^ Vôbjét: Aâtutél , ' 'Oc^j^^lf eft> iaVettit &- lui 
expliqua ce que c*eft qtt'Hn:-weditt^,"la néceC» 
fîté de rôbfef^r 'Èc âe^AfS^e^^t- lél -^u'on 
îê vt^t^ft riotV ^S'dBtf^^ Ê{^f(sf)iQ*tit)il vrak, 
X^'éleve , peu fatisfait des railbns àu^aUtà&t^ 
^uoiqU^nSs'^flTeht èise bââ^^ lui iiii;' vous 

des méthd^^efi^ fikjjk.^'^kê^ 
hyas.'y^mà'-f-ilmptitil^^ ^ 

'^oi'éhtifchëf^àus^ 'ces -iafinéinêhs ,• ^tf n'imitez^ 
^ous la Nature comrHèellè^èfll^'^tççt éfevet, 
' J^un' iiffrii vîp ^'\^ H'àflleurs 

en èrèpi Kéb*eu^'laHk,*^îd^nrf^tc«!ites lèspa». 
ties des belles - lettres » étoic ailè2 avanoé^^ëuc 
travâiBèf^'âprès le ïftturélvIîMroe^i^itet fen. 
tk reïfet S lâ^ vé*ïté ^'ùn '«b<mro^^ . » ' a 
' Mr. €odhih th'rf-^i^nfe 'd^«i ^dùre tfavamijgfe,' 
Voyez le difcours qu'il a lu à PAcadénAiè royale 
4e peinture & de^fclilptureiïl^éft'iiifpriml <ians 
leMercttre de Frihéei-Màrs ïyf^. Ce ciË^icnw 
judicieux vous prouvera: '•' -^ '-' •^'^"*:.vi « 
" Que le fentimentà^*qùi^îippartîeàt^R?d«àiide 
D juger , ne le peu t qu'autant qu'il eft^wreép^pf 
19 la «0tiAQi^çi;4Q $q9$ÇSkMp^v^s (k Vwç^ 
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. pQue Jes:4?lwf%s.QQnftoiffeui:s, ceux qm 
:^ QM .'foifc ^^el^m Wér^cç ' de ^ %t ,: pe le font 

^ p glés. par j^e^ejci^ ^xc^ufife ps par des pré- 
^^jùg^d!lMkfeitJtt4^.^'» .-- .vi- • 

,jQu^ If çofl^q^ïi«?e4çs^fc0fti4JÇe^ftef^ 

' ■.» Qy.'à filtfjfifojtfoss^ijfeftji^y, ^i^ a <^j}s dans 

. » tqrel , eft, ,(«fifW9 :to>i}oi^, B^Ç-i JtudiqeuJ^ 
jrtHWtÇftHerW [ç(t; fondée fpç «îie: étvidj! .(ufier-: 
^^çielle. i . y • ,■. ■ : il.' ■• ■: -r '. • ; r 
ai.l» QtfftiesifeUii5JHgfi»«Çnp font .l'eiFèC .des.pr4, 
*i;ji«$as§î?quJs>rm#ldegç,ùnmQdéxé 4(6 fairç 
^ paroitre plus de (àgaçité pqc la ^^pif ypçte de;^ 

., j(j L iip..u3 jju .1 K.; r^^ ' iî . ri ,, , . . , . . .■ j] .:, ^ ,^ i / ,, 
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z Maiis qu'importe à Parc que quelques per-t 
Codxiiés ne yoyéhtipas comme PArdfte? Qu'irt^r 
porte que Mr. Addi^bu fe fote attribué la belle 
dééouveite de PinaroHy lequel avott vu roîfeaur 
de Minerve QïUte'^hs àoux or#ill^'du chevat 
àe^ Mar€^Jiur£le ^ au lieu du toupet'de crin Hé 
av^o uti. cordon (nnu) ? Qtf importe qi^e ce 



tmamatmti^a^iJ^ 



là jiiftefled^efprit, h fermeté de caraderç & la véri- 

-^ ^ ' • - • - 

table hohnièeië mettent fort au*deflus de cet intérêt 
mul entendu qui ^ôdmt t^xA de bafflefles, & quv 
empêche de dir^ &.de voir les cho&8f comme. eHes; 
fpnl:. Jç ne. dou^ pas. que kf noin^rç; 4'iAr(iûçs :q[u| 
r^flemblent à Mr. Coc/iii^i ne foitxonfidéçable. . v^:^ 
^ X^^^\ On a voulu trouver^ dit Mj?. Wi^cket». 
ihahn , la rejfemklànce dun hibou dans ks . crins^ 
noués fur Téjommèt de la iêté du cheval de Marci 
jfiiMé / êf éohùfte' on'' i>oît JUr quelques monnoyés'' 
d^-Athènes- qukin kibeu parok être ks armes de cçttç 
mile , on </l a jcof^cfex que- CArdfle.qM a faitçj^^ 
cheval àoi^4thémn^ C^ ce qiiAdd^n a trpuvé, 
danf un Uvre fHpe^ciel ^ ( Pinarol. ^om. .ant. mod.^^ 
Pj i, pag. iç>6* ). &■ qu'il, a donne Jhns, Je mpindrç^ 
doute , œmme une dccçuverte de lui. ) Sp^at, T. z{ 
pag. 167.) ( Win^k^lmann , eflkj (J'une allégorie io,. 
l'art, ch, 8. çag, 197^ Edition allemande, Drçfdq, 
1756. in,4% ) 

JP^y^nt pfis trouvé oe paflage dans plufieurs édi. 
tiens du Speéiatçir où on Ta vainement cherché, 

s 4 
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favant Ângloi; en fÀt judicieu^meatconçla qus 
la ftatue 4Voic écé ^ite par un Sculpteur Athé- 
nien? Qu'importe, auflî , qu'il ait mis dans foii: 
voyage d'Italie , k fameux Mayc^Aurelt à cbs-' 
pal, au rang de l'Hercule Hatnefc, de la Vér 
Aus âç Medicis & de l'ApoUon du Belpederel> 
Ces forte^^le mépcil^s Tont abfoIuriKnt iàns cùa-r 
iequence. Mais 4uand oa aifure à l'Auteur de 
la dellrucHpn des Jéfuitçs en France < qu'ils Qivb 
&ic peindre dans leuc Ëglife, ^iiu Ignane nxà) 
lance des feux fur les qmtrc, perdes du monde^ 
preuve de la doârïne taeurtricre' de Ja fociété,- 
^ qut rie^'^eofitâ ti'-elt dans lé f>Ia&nct du perç' 
Pozzoi que dirctiit-nous iftès ôbT^rvâteots qui" 
pnt induit lé Littérateur à çfçàuîre cette irré^ 
gulatité ? Il y a. au çèiitçe du p^fon^, de I^, 
nef, une gloire çéleile d'où patent quatre rayo^ 

j'aime tnîeiMt croire qnè Mr. ^ititkthtiatin aura prîg 
pn Ifvte pour l'autre , que de lui- hnpuceT une tféhon- 
çiàtîon imaginaire. Pèat-étre anffi la techerche n'a-,' 
t^llé pas été f affèz d'attefltion ; mais Mr. 

Jf-inckclmatm a !tSr lé numéro du dHcours ,■ 

9l non la pftgc d'en livre qtiî a eu autan^ 

çféditîo.ns qneîi r. Il répète taoï^e obfer- 

l^ation dans la e foh Ijijioire de f'ÀH , &" 

c'-eft le T. î. du ^e^û(fur,qn'i! y Indique. Fiat luit 
peut les 'èuri'C^jx. de tettt décfliiVef fe ' 
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de lumiers qm vdot éclairer les quatre partiea 

du iBoncfo;, réf)p^fentées aux quatre coins du 

tableau, Vn^.boi^hpnÉne. à qui j'en faifois Pob*« 

feryation à^ Parisi; aie répandit.; wwy w fave^ 

pas cêiu >miux ?r§i»e^ tébbitLqm refii douz0 

fms.i Bm^e^Y)sklh^xk HpQitM#. vous ne fav$is 

jdkmc pas.jqiiil dSpotl âe )l'Actifter.vbit aiieuK è 

ipm\% cent iîau^i )K|i|p ^^lui 4'lHl aveugle qui 

j^ le iiear^ieffiiST pandant 4Qlf3ce::ati0ées? 

. 0n a . mi{Nriiné.da9& kjfs ; i^ariéfés iittir aires « 

III» ^rtjîlisb^iflr^iimblè à. ^ixôwcs égards^ L'Au* 

teut:^ dt-sSStackeoimt Anvj^QtnnM: dfc beaucoup 

dNsJprttQièéibis )e fuis fâché *i^e' dans cette pro-if 

4t]éHbn C ode ;),:d'^U^rf pleine de génie.^ <hi 

^QuveJiipsrâfiin]âcs.qiii4À^ poftibien.iheft 

^dignédw.vtsUosfconnoi^c^ideiaos^afftdr Sa 

troici quedqiieit^remœs. ' r . -f 

Vo^tJès beam^atu >n^:patfTii fit$isfiiir€ ^efl. 

pri$^ maii de (éarfnen kf/im. », - r 

•^ Puifi)Be les^idéet ikai& rDiiemifiitt : par;lés fais , 

^.queles:fit)et8 iqiiiilotts i;e€raGefit'<ks f^te ou 

qui font aUulfioa à desi traits quelpottiqqes ^ rap«> 

pellônt^^ éxcii^ten noui des idées ^il>^:Ëuicc 

qu^ Pob^t 4e la* peiittttfe iSc 4ç la^ .fou^imr« 
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iooo) Rapport des htaux-afts %f des f^dksrkttres , 
pn^rimé d^ms ks variées titt&t^s ^ T. i. pag. tf% 
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foit de charfKier ki fens &■ dû *m fat faiisfairè 
Vtfprit. Prendre attffi le miç^èV^ipQWt rfx>è^et ^ 
c^efi rétrécir '& décourager d^Si*a^ts plus étien^ 
dus que vous nedstes,''S4tsE neiwiis le>paroi£iL 
fent pas , o^eft peut^tte qtië« v^n^ n^\m rien vu 
de leurs produâiotiS' qui i^ùs! àit^^dié^eloppé 
toute leur f(M:ce^Vou ic'eO: iteéie làiste;:' Qinmd 
on hazarde uM' aflèition , jX n^iaotroAt pas^db 
mal de l'appiiyer lie qu€&}UW-pteu3iBs;i.'PouE 
moi , je ne prétends ^i^ pobtèril^rvaukdela de 
fon objet î je ne -veiw iiue Py ramâwpa&l^îfixcr; 

Quoi, Monfimm;?i]uand ^ma&aiiEai & dans 
VHipfdite à^Rin^e i le récit de Ifltéramieàfi ^ 
te tableau n'a parlé ;qu^à) vos fen$<ii?*?Dii;açaS 
franchi le feuili^: Noni L^magsrfai&rett&'^&jpi'V 
to^ ablc a p^aétaré • vdtre' ame ^ 'Fa * aaKrrle^ ? JEb 
vous voudriez que le même i^i^^itcafté par 
qn^grati^ Bèitikr^tii Je&fituations lès^pHtsf £;)r. 
tes, ne fit que cbariiiei^ les fons^?^'> i v\- \ » 

'La fèute invacatioirdîjf//p^fi/^;^ dan8^Brl^i- 
i2e, lorfque ce jeune 'jEc^aHieu^ctix Çfiiice monté 
fur Ton çhari fàjfit Je» rênes de fe^ chevaux j^ 
puis levant Jes mains au ciel 5 'Juptst.^ s^crie^lîl i* 
écrjtfé-^mbi , j/î je ^V coupable ,• ;fiifl/i gî»/ ^e /ôi f 
le fort que tu tne gardes^ Jbit ,que je .vive ou que 
je meure^fakfentjviàw»} px^. qu'il m'A pmi 
fptf que je Paie mmU>. Cette adion , cette ex? 
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preflion d'un fils vertueux , qui daris rinftant 
fera déchiré , ne briferoit point votre ame v G un 
giraud Peintre la re^réf^ntoit 'i Cela n'eft pasi 
4XQn s cela ne peut être. 

Si. vou$ avez vu la Sainte Therefi dii Bmthtt 

A \ que fpn attitude & fon expreflîon n/ayent 

pas été plus loin que le fens de la •yu.e , je 

ivous. demanderai quel àgei & qi^elie; fanté Vomr 

llYie;^. ce jour-là? ^ r ., ■ 

- .-Si voui étiex vii-à-vis du ioocoDw ^évoré 

avec Tes deux en&ns» votre ame ferx^ic^ëlle. de 

.xnairbre ? De quelque pays ^ de quelque , rçJi*^ 

.gion gtte yoii«-fi>yte ^ vous avej une ame feiv 

£htç \ que de traits vous préfeateroi^iit i^ pein- 

tusç & la fculpture .pour faire fentiiiL à 6eUe ame 

luHMiète combien ^He, l'emporte fur dç^ raifon- 

nemens de cabinet, dont le feil^ y^ en^ent^, 

H-eft le plus fouvent que celui de refpritî Rai- 

iofÂlpus quand il Je .faut , mais n'aoalii^ns pas 

trop les objets de put fentiment 3 :^;feroit .wçr 

le génie. . . , ). 

if; UUs ^ iet ^ntm^P tels que tôs offre Iw 

nature , n'ont mJ(ê.grace , ni M nM^e. , j^i 

Pexpr^on cpie Pon trouva dam les têtes, ^ (ef 

contours de P antique. 

Je crois cette, aflertiqn trop abfolue, & qu'p^ 
trouvera dans les tètes bumaiites; des différent 



9^84 QssER?riLTioi)rs wk la statue 

pays f {uffifàmment de quoi h modifier. Je cotiw 
<;ois pourtant que celui qui ne voit pas avec 
Vasû de rArtifte , & qui d'ailleurs fait Thoizir* 
mage que nous rendons aux belles ftatues aa« 
tiques ) peut bien faire la méprife en croyant 
ne tenir que notre langage. Pour la rendre feiU 
fible, je dirois à PAuteur: vouies-vous Ëdre dç 
ht bonne' poeâ; ? Ne confi|ltez pas la Nature^i 
elle n'a ni la grâce , ni la nobteâfe , ni TexprëCr 
(ion que Ton trouve dans Homère. Geliez , co-r 
piez le chantre d'^^Jb/V/p, &'laÉâ69^1à cette {mu^ 
vire Nai;Dre. Mais n'^^ cç^ pas en la copiant^ 
cette Nature , qtw? lesPoëte cft Jm-mèrte fltgran A, 
fi harttaonieux dans l'enfemble, fi expreiHf^^^ 
naturel? Oik auroit-il trouvé '-'îâïkurs le ^type ^ 
rexempâsdrë ^e fes idéèd ?- Voilà ce qu^on pouiin 
roit- me répondre, = , v: i;.'; 

Si -c^étoit l'Auteur à^ rafpàvt des beaux arts 
qui mé pâîtlàt ainfî', je lui répliquerois^* Monh 
fieur , je vois que j'ai mal raifonné , & J6 1%^ 
voue ; mak faifons un accord : vous me lai£r 
ferez copier la Nature en confaltaut l'Antique,, 
& je vous inviterai à lire Bontére en copiant; 
aufii la Nature, Mai6? au nom de cette belle 
& bonne Nature que vous avez oJÎeniee^ ne 
dites plus qu'elle a moins d'exprefiion quQ 
4'Antique, - - - . ,. * 
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VArtifle pourrait peindre les allégorie s auprès 
Homère i Miltàriy Voltaire^ &c. 

Sans doute. Mais pourquoi n*en peindroit-îl 
pas d'après la nature ? L'auteur ignore-t-il que 
le grand Pieintre & le grand Statuaire font 
Poètes auflî , & que les traits de génie en tout 
genre font autorité ? Les bas-reliefs & les mé- 
dailles antiques nous ont laifle des allégories 
univerièllement adoptées $ quoique quelques^ 
lanes n'ayent d'autre autorité que la leur. Il 
eft vrai qu'il y en a de ridicules j d'obfcures 
& de froides. Celle, par exemple, de l'arc de 
Conflantin^ où une femme affilé & demi -nue 
eft appuiée fur une petite roue de chariot: ce 
qui fignifie , dit-on 5 la voie Trajane : idée foible 
& puérile qu'aucun Peintre, ni aucun Sculpteur 
ne s'avifera de fuivre. On voit auffi fur une 
médaille de Trajan un vieillard qui foule un 
Vace à fes pieds , & cela fignifie le pont que 
cet Empereur fit cônftruire fur le Danube. Un 
pont lur le Danube eut été plus clair, & moins 
fauâement ridicule: Il y en a plufieurs de cette 
efpece dans l'antiquité ; mais il y en a beaucoup 
d'autres auffi fort ingénieufes , qui pour n'être 
dans aucun Poëte ancien , n'en font pas moins 
adoptées par les modernes. 

Lorfque les grands Arsifies placent dans leurs 
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tableaux quelques morceaux J^archite3ure\ its 
les repréfentent pr^efque ioùjoUrs de profil ^ pouî^ 
procurer à Pœil une plus grande variété: 

Point du tout : c'eft que la vue géométrale 
d'un grand édifice borneroit le champ du 
tableau, & que pour agrandir la fcene & lui 
donner plus de profondeur ^ il faut placer ces 
objets dans des points de vue obliques & per(^ 
pedlife , en indiquer feulement quelques parties f 
à moins qtie l'ouvrage ne foit un tableau d*Ar* 
chiteélure. Alors les perfonnages n'étant qu'ac- 
ceifoires, les édifices repréfèntés occuperont la 
place principale* - ^ 

Les couleurs d^un Peintre intelligent doivent 
tirer fur le brun ^ fur le fale , ett comparaifon 
du teinturier , parce que celui - ci ejl borné à une 
feule couleur 9 inais pourra ^ t-on en conclure, 
quhinfimple teinturier a plus de connoiffance du 
coloris qtCun Titien ou qu^un Rubens (ppp ) ? 

(ppp) Je laîfTe fubfifter ce paflagcî & le fuivant; 
je laifle auffi ce que Tun & l'autre m'avoîent fait dire 
jufqu'au fixieme alinéa , qui finît par : & prouvât ce 
quHl avance s en voyant mon erreur, on pourra mieux 
juger de la rétractation que j'en ai faite ailleurs. On 
verra mieux auffi combien une tradudion înfidellé 
peut caufer d'erreurs & de faux jugemens; Ge rfert 
eft pas ici le tëul e&emple< 
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' Je ^oi^ cette leçon fort originale* Ceux qui 
ont bien- écrit JRir la peinture ne Tont pas len- 
cbre donnée qUe je fâche 5 & ceux qui en 
écriront bien , ne la donneront aflurément pas« 
Y a-t*il P^icttre au monde 5 intelligent ou «o«, 
qui putflè avoir befoin d'une inftrudion , ja 
fuis fâché de k dire , aufS gauche & auffi tri-* 
viale ? Si un barbouilleur en étoit au point 
d'employctr fes couleurs comme un teinturier, 
mériteroiwl le nom de Peintre j & vaudroit-il 
la peine qu'on lui enfeignât l'Art? Ce n'étoic 
pas pour les chanfonniers du Forum qu^ Horace 
faifbit l'art poétique* Et c'eft là ce qui s'appelle 
cathéchifer les beaux-arts ! Qiiand on n'eft pas 
mieux initié à leurs miftères ^ on n'a pas le 
droit) à ce. qu'il nde femble, de traiter de fri- 
voles & d'abfurdes» le grand nombre d'ouvra- 
ges qui ont été faits fur cette matière* 

Cet Art ( l'Architeélure ) ^e trouve àifiingui 
des deux autres pour la forte de perfe&ion qu'il 
doit exprimer. Dans tarchite&ure^ indépendam^ 
ment de tordre y de lafymmétrie^ delà beauté 
des lignes y il faut encore que la durée 5 les per-^ 
feSions de lajituation extérieure ^ ^ Phabileté 
de PArchite&e^ foient exprimées fenfiblement ^ ^c» 
Ainfi une montagne , une rçche , un caillou 
ont un ticre de prééminence fur ce qui eft dé. 



^îi Obseatations sua iA Statué 

• 

inoindte durées ainfî la pérennité éla marbré 
& du bronze i qui remporte de beaucoup ftxÉ 
la foible durée de la toile , feront placer h 
Jculpture bien atant la peinturai Ce n'eil pas 
apurement la penfée de TAuteur ; mais les motsi 
étant les fignes de la penfée , c'eft «n ne les 
employant pa6 à propos qu'on devient obfcur ^ 
& qu'on embrouille les matières fur ^efquelle^ 
en croit jetter de nouvelles lumières^ 

SHl faut, dans Tarchiteâure , que les per^ 
feâions de la (îcuadon extérieure de Touvragd 
& rhabileté de TArtifte foient exprimées fenfî^ 
blementi ne le faut- il pas àufE dans les pfcu 
duétions du Peintre & dans celles du Sculpteur? 
Celui qui dans chacun de ces trois Arts fait àê 
mauvais ouvrages , eft un piauvre homme , & 
celui qui fait le mieux $ remporte fur les deux 
autres* 

Ne pourroit-ott pas exiger ^e TAuteur plus! 
de clarté dans quelques-unes de fes idées & 
dans fa manière de les exprimer ? En quoi i 
pourroit-on lui demander ^ Parchitedure fe 
trouve-t-elle diftinguée des deux autres arts? 
Seroit-ce parce qu'un édifice n'eft ni un tableau 
ni une ftatue? Cette vérité eft trop connuef 
pour en parler. • Le quarré eft diftingué dU 
cercle^ le jaune Teft du rouge ^ & les en&n# 

le 
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le fàvent L'auteur entend-t-il que cette diftinc» 
tidn fbit de prééminence ? Il ne lui fufHroi^ 
pas de le dire ^ il faudroit encore qu'avec und 
]>arfait6 contiaiâance des trois arts , il nousi 
développât leurs mifteresj nous fit fentit leurs 
difficultés, nous montrât leurs avantages rei^ 
peélifs j ^ prouvât ce qu^il avance^ 

C'eft par de petites diftindions infidieufesl 
qu'on entretient Thumeur & les préventions ,' 
& cel feroit etl développant l'analogie, les rap- 
ports ^ l'unité de leurs principes, qu'on ttiain-î 
tiendroit^ qu'oii fortifieroit la concorde entré 
trois arts qui doivent être intimement unis^ 
Et fi l'on veut faire des diftindioris , que leuit* 
objet foit de tracer le cercle des connoiâancest 
& des difficultés propres à ces différens arts. 

L^Airchitede qui n'a ni pafîîonsj ni expret 
fions, fii aucun defs mouvemens de l'ame à 
irepréfenter , pourroit modérer l'opinion qu'il i 
dé fa fupériorité. De leur côté , le Peintre 86 
lei Statuaire qui ont moins befoiri des connoit 
fances mathématiques & de quelques autreS 
calculs néceflairesà l'Architeéle^pardonneroienÉ 
Volontiers à leur ami fes hauteurs payées y on 
ie dontleroit la main de bonne grâce, & ceâi 
trois orgueilleux rivaux- prétendant chacun à 
tine fupériorité chimérique & toujours oâei% 

Tome l t 
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fante , en auroient une d'autant i^lus réelle Se 
plus honnête » qu'elle feroit le fruit de leut 
union, & que cette union feroit fondée fur les 
rapports des trois arts, & fur la connoiflance 
que chacun de ceux qui les exercent auroit 
des deux autres. Je ne réponds pas, au refte, 
que tous les Peintres & tous les Statuaires fu£* 
feftt auflî accommodans. Il y en a qui ne feroient 
pas gens à vouloir n'aller que fur la même 
ligne. J'ai entendu dire à quelques-uns , ^^ qu'on 
py m'enferme avec un Vitruve , & tels autres 
,3 livres qui contiennent les règles de l'archi- 
V tedure , & j'en ferai un modèle , foit en bois , 
„ foit en plâtre , qu'on pourra bâtir & qui fera 
,5 belle à. voir. Enfermez un Architede avec 
93 tout ce qu'il faut pour &ire un groupe ou 
,3 une ftatue, & vous verrez ce qu'il aura pro- 
93 duit , quand on lui ouvrira la porte (qqq)i 
» c'eft-à-dire , s'il aura fait un ouvrage où l'ex- 
y^preflion, le mouvement, le deâèin, l'intel*- 



{qqq) L2L plus grande partie des Peintres & deà 
Sculpteurs Italiens étoient Architedes. Ils en ont 
laîffé la preuve par quantité de mônumens. Plufieurs 
fctoient & le foilt auffi en France. Mais on ne voit 
^uUe part de tableaux^ ni de ftatues faits par dei 
j6i|chiteâe8^ Pourquoi cela? 



iy ligence ^ la vie , Tame , en uii mot tout dfc 
^y qui conftatc un beau groupe ou une belle 
53 (latue , fera feulement dans uti degré fufB. 
35 fant pour être regardé* Il nous faut , un 
35 ouvrage tel qu'il fort des mains d'un habile 
i3 Statuaire : e'eft de cela qu'il s'agit "^ 

Voilà des tètes qui ne font pas d'humeur à 
fe payer de paroles. Mais , leur pourroit * on 
dire, ces deileins charmans , ces ingénieufes 
compofitions de nos Architedes ne font-ils pas 
la preuve que ce talent leur eft particulier , & 
qu'il ne fuffit pas d'être enfermé dans une, 
chambre pour en faire autant? "Prenez garde, 
55 repliqucroient ces gens qui* vont au fait , il 
55 ne s^agit pas de defliner de l'architedure avec 
55 goût fur le papier, pour en faire: il faut feuf- 
55lement compofer, imaginer & diftribuer un 
55 édifice qui puifle être exécuté par des mains ^ 
55 comme chacun fait, qui ne font point celles 
55 de l'Architede. D'ailleurs vous affimilez id 
55 l'Architede au Peintre & au Dèffinateur d'ar-« 
55chitedurej de fabrique. Or vous favez que 
55 ce talent, quelque ingénieux qu'il .foit, eft 
55 mis au raug des genres , & qu'il eft inférieuif 
55 à la grande peinture en hiftoire "^ 

Ces gens-là vous en diroient bien d'autres ^ 
fi vous les écoutiez s mais fans entendre tout 

T ;fc 
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ce quHls pounroient dire , voyons ce qu'a penfê 
un homme dont le jugement dans les beaux arts ^ 
comme dans les fciences exa<ftes , vaut bien 
celui d'un autre. Il ne parle ici qu^en général » 
.& n'entre dans aucun détail du technique. 

^ A la tête des connoiflances qui confîftenc 
^y dans l'imitation , doivent être placées la pein- 
3> ture & la fculpture , parce que ce font celles 
» de. toutes où l'imitation approche le plus près 
53 des objets qu'elle repréfente, & parle le plus 
^jdiredement aux fens (rrr). On peut y join- 
53 dre cet art né du befoin & perfeâionné par 



{rrr) Sî Mr. âAkmbert n'a pas dit que le génie 
cft Tame de la peinture & de la fculpture, & que 
l'imitation en eft le corps , c'eft affurément qu*il n'y 
a pas penfé. Une vérité peut échapper à Thommc 
de génie , fur-tout quand elle n'entre pas néceffaire* 
ment dans la chaîne de fes connoiiTances. Et s'il fe 
contente de dire que la peinture & la fculpture par« 
lent aux fens , c'eft qu'il fous-entend que les grandes 
produdions de ces deux arts vont à l'ame par les 
fens. Mr. dAlemhert eft d'ailleurs trop honnête pouf 
îie pas accorder du génie à Rubens^ à Puget & à 
quelques autres Artiftes célébrés. Je çroi? qu'entre 
les trois auteurs du Laocoon , il y avoit au moins 
^n homme de génie, & que celui qui a fait l' Apollon» 
li'en manquoit pas. 



3y 
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le luxe y Tarchitedlure , qui s'étant élevée par 
degrés de chaumières aux palais , .n'eft au^^ 
53 yeux du Philofophe , fî on peut parler ainfi , 
9> que le mafqUe embelli d'un de nos plus grands 
,5 befoins. Limitation de la belle Nature y eft 
jy moins frappante & plus reiTerrée que dans les 
S3 deux autres arts dont nous venons déparier. 
s> Ceux-ci expriment indiâféremment & làns reC* 
33 trijflion toutes les parties de la belle Nature , & 
9>.la repréfèntent telle qu'elle eft, uniforme ou 
»> variée. L'architedure au contraire fe borne 
93 à infiter par Taflemblage & Punion des difFo- 
ntens corps qu'elle employé , l'arrangement 
jy fy mmétrique que la Nature obfer ve plus ou 
9> moins feniiblement dans chaque individu , & 
93 qui contrafte fî bien avec la belle variété du 
9> tout enfemblç. ( Difcours préliminaire de PEth 
9> cychpédie , page 1 ï* "^ ) 

Sans faire de commentaires fur un pafTage 
auffi clair , je me bornerai à dire qu'il y a une 
infinité de chofês qu'il ne faut pas ferrer de trop 
près , fi on veut conferver fes amis. On a fait 
de beaux tableaux , de belles ftatues, de belle 
arçhiteâure. On en pourra faire encore malgré 
les petites pafHpns des hommes^ Contentons^ 
nous du hien , fî nous ne pouvons obtenir lo 
mieux^ Croyons quQ l'arçhiteâure eft un am 
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ditficile , & qu'il faut beaucoup de connoîâàn^ 
ces raflemblées pour faire un grand Architeâe^ 
Il lui ^uc de plus , & principalement^ comme 
ap Peintre & au Sculpteur, le fentiment de l^ar-» 
nionie , cç taSt de Pâme , cette faculté hmée ou 
q^quife de faifir ^ de préférer fe beau , efpece . 
^HnJlinSt qui juge les règles , & qui n'en a point. 
Voilà mon opinion fur Tarchitedure, Si cet 
art a fes charlatans & fes enthoufîafles , c'eft 
qu'il n'y a pas un talent qui n^ait les. iiens s niais 
o.n fait les apprécier y^ fans ce£er de rendre hom-- 
mage au^ vrais tateus & aux belles produéHons. 
Quelque opinion avantageufe que nous ayons 
de r^rçhitedurç , nous ne croyons cependwt pas 
^vec un Architeéle fort eftimable ( /// ) , que le» 
plus fuperbes édifie ei foient les preiives Us plusfrap^ 
pentes de la bard^ffè £^ de t élévation du génie j^ 
parce que l'Iliade , qui peut fe mettre dans 1^ 
poche , en eft une preuve plus frappante en- 
vpre que le plus grand , le plus hardi , le plus 
fuperbe morceau d'architeûure. Ce feroit une 
aifez tpauvaife plaifa^terie que de prétendre me-* 
Airer Iç génie à la toife , oii de vouloir fixei? 
fa priorité à des arts, fqblimes ^ la virita, mais 



r 

Os s) Mr. Le Roi, hiflpîre ck la âifpqjttiçn dç$ 
Temples Chrétiens^ Introduâion^ 
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^ui n'ont pas l'étendue de la pdëfié propremenS 
dite. Homère , Shakefpear , Bacon , Neivton , 
&c. , pourroi'ent bien être des génies plus har^ 
dis 5 plus élevés que le plus grand maître en pein-» 
ture , en fbulpture , en architedure. Soyons en- 
thoufiaftes dans nos atteliers , nous ne faurions 
trop y développer, y agrandir noêre ame. Ceft- 
là, o'eft dans cet inftant qu'il faut nous élever 
de toute notre audace : La Pythie ejtfiir le trépieds 
Mais quand nous écrivons , ne donnons pas trop 
d'extenfion au pouvoir de notrç art , & fur*i 
tout foyons honnêtes. 

On aura , par exempte ^ beaucoup de peînç 
à croire qu!un mur pkin.^ qui n'auroit ni porte, 
XÀ fenêtre , m omemens , Ibit capable de faire 
aucune mprejjlon à ceux qui le regardent. Met^ 
tez-vous yis-à-vis d'un grand mur , livrez- vous* 
y à toutes les imprejions que ce tableau pour- 
roit vous faire , & voyez fi vous en rapporterez 
autre chofe que le plaifîr d'avoir parlé à une 
muraille. Du moins, rimprejjion , s'il y en avoifc 
une, ne fefoit)amaisafle2, forte pour çître con^ 
fidérablemni^ diminuée p?Lr d'autues objets (m)^ 
Permettez-moi de vous Iç çKrç % Meflîeurs » 

■ >"..■ . ■ '■ '■ ■" i i :. . ■■ i — ■ • 

( tu ) mftoirt de la d\fpoJ%tion des temples, chrétiens , 
vwr Mu Lç ^pi , mide j. 



/^ 
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fiprèç Cicerqn , û vouç n'écrivez que fur ce quo 
vous ayez bien appris , yqus ne feriez que de 
bons ou vrages ( ti^u ). Le$ Artifte^ ne vous dif* 
puceront jamais un talent qu'ils» n'ont pas. Jl^ 
vous liront, vous étudieront, vous admireront^ 
^ vous refterez leurs maîtres. Mais fouvenez* 
vous du livre de A^r. piuçhe & du frère Jac- 
ques; , Jardinier des Chartreux ( ococx ). Ce boti 
^ere, qui ne lifpit pas Horace ^ ne fe mèloît 
que de jardinage , & fes poires écoient les plu^ 
j>e\ks du monde: mais il ne pardonnoit pas k 
TAbbé d'avoir oublié ce précepte , fumite pia-^ 
feriam vefiris , qui fcribitis , aquam viribus. 

Si j'ai relevé ces méprifes, c'eft qu'elles fpni 
flans l'ouvrage d'un homme de beaucoup d*efi 
prit. Mais yoyez comment avec des vues pro» 
fondes, neuves, yraies, & quelquefois même 
fublimes , on parle 4e ce qn'on ne connoiit pa^ 
L'Auteur dit quelque part , que les figues; fym- 



( i^u) lUud verii(s^.neque^ qiiemquam in ço £& 
Jertum çjjçpoffe ^ quo4 nejftiat. ( de Orat. L. I, n*. 14. ) 

(xxx) Le frère Jacques lifoit un jour le $peBaclp 
<fe la Nqture paç Mr. TAbbé Pluçhe , & il trouvoit 
tout admirable. Quand il fut a^ jardinage , il jetta Iç 
lÎYîç en s'éçriant : il ne Jfait cç qu'il dit^ 
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bolique$ nç peuvent convenir à la peinture qu9 
lorfqu'elle fe propofe de traiter la fatyre, O mon 
3mi ! J-a ftatue de Pierre le grand eft-elle donc 
une fatyre? Tous les monumens héroïques en 
peinture ou en fculpture font^ils des fatyres? 
]£t font-ce là de$ vues profondes ? 

Mes obfervations ne portent que fur une tra^ 
cluéKon françoife s l'original eft Allemand. Si j'ai 
repris des çhofes que l'Auteur n'^it pas dites, 
je lui en demande pardon de tout mon cœur ; 
il m'eft d'autant moins facile de m'en aifurer 
que je ne fais pas un mot de fa langue iyyy)f 
Et poqrrois-je m'aâiirer d'avoir même entendu 
l^ traduction ? Ceux qui l'ont feite , entendoient-r 
ils bien la queftion ? E\Ie eft , difent-ils , trai^ 
ttée un peu obfcurément dans l'original de Mr^ 
Mofes. Je puis le croire. Il n'eft pas le pre^ 
mier Littérateur dont les idées fur les beau^ 



^yyy) Quand j'écri vois ceci en 1770, je n'avoià 
Çu me procurer l'ouvrage original pour me le faire 
expliquer. Depuis qu'on m'a fait mieux comprendre 
le fens de l'Auteur dans certains pafTages , je me 
fuis retraité fur les endroits où j'avols été induit en 
erreur par la traduâion qui m'avolt fervi de guide. 
Cette rétraétatîon fe trouve dans un Ecrit particulier, 
\m içs prçinîçrçs pa^çes du fécond VolMme, 
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arts manquent de juftefle ou de clarté 5 parcs 
que ces idées manquent de principes. 

Ce lèroit mal faifir ma penfée que de m'in<> 
puter Topinion de n'admettre d'autres connoit 
feurs dans les arts , que les Artiftes d'un mérite 
diftingué. Je fais que les cannoiflances ne leur 
en font pas toutes exclufivement réfervées. J'in- 
dique feulement des erreurs aflez capitales d'£« 
crivains accrédités , pour clémontrer que l'affiche 
n'eft pas une preuve de la bonté de la pièce, 
& que la partie du public qiii prend fes con^ 
noiflances dans un livre , fèroit peut-être meiU 
leur juge , à quelques égs^rds , fi ^Ue s'en te- 
noit au goût naturel. Je dis à quelques égards , 
parce qu'il n^eft pafe pofEble que l'homme qui 
opère avec le génie & les principes de fon art , 
& qui d'ailleurs doit être doué iupérieurement 
& néceifairement des mêmes qualités que le 
Ipeftateur , fa voir , le goût , la fenfibilité , &c. 
il n'eft , dis-je , pas poflîble qu'il en ftche moins 
q[ue "celui qui * n'opère pas/ Vérité que Mr. C(h, 
chin a démontrée dans le difcours, judicieux que 
j'ai indiqué plus haut. 

Cefi aux perfçtiftss fiules de Part ^^il ejl ré^ 
fervé d'apprécier les vraies beautés d^un ouvrage 
^ le degré de difficulté vaincue i fil appartient 
mx grands d^en porter un jugement fain , ^ 
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ffejl qu'autant qtCils feront eux-mêmes Gens dç 

Lettres ( 2^2»% ) dans toute la rigueur. Rarement 

un fintple amateur raifonnera de l^art avec autant 

de lumières , je ne dis pas qu'un Artijle habile , 

piais quhiff Artijle médiocre. ( Eflai fur les Gens 

de Lettres). Je rapporte ce palfage de M. di'A^ 

lenibert , parce qu'il dit exaélement ma pcnfée , 

& j'y ajoute que le jugement de PArtifte eft 

d'aytant plus fîir qu'il a pour bafe un fotwjs qui 

lui appartient, qu'il cultive , & qqes'il eft queU 

quçfois embarrafle , ce n'eft jamais que pour 

p' exprimer d'une manière qui réponde à ce qu'il 

fti^t & à ce qu'il fait. Mettez vis-à^vis d'un ta- 

Weâu pu d^une ft^tue , un Amateur , homme d'e& 

prit , & un ArtiftQ qui fâche s'exprimer , vous 

verrez la différence qu'il y aura entre ces deux 

juges I l'un fera d^ns l'objet , l'autre ne fera 

qu'autour. Il n'y a guère quç des beaux cfprits 

fobaltçrnes qui prétendent le contraire. Les 

hommes d'un mérite. &périeur dans les fciences 

& dans les bellçs lettres, quelqu' Amateurs qu'ils 

puiflent être d'ailleurs , étant plus iclairés % font 

{iifilî plus conféquens. Vous venez d'en- voir 

un exemple d^ns le paflage de Mr. d'Alçtphert, 

^^f , ' ...■■ ■■■ ■ ■'. ■ ■ j ■ , i I » ■! . . . 
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En voici un autre de Mr, de Voltaire. J'aitou^ 
jours remarqué , dit - il , que k Peintre le plus 
médiocre fe connoijfoit quelquefois mieux en ta* 
hleaux qu! aucun des Amateurs qui n^ont jamais 
marné le pinceau. (Tom. IL des comptentaires 
fur Corneille à la fin. ) Si b Peintre le plus 
médiocre a cet avantage , combien le grand 
Peintre n'en a^t-il pas ? 

LimbédUe Ibrahim^ fans craindre fa naijjance^ 
Traîne y exempt de périls une éternelle enfance $ 
Indigne également de vivre & de mourir. 
On r abandonne aux mains qui daignent le nourrir^ 

On fait que Boileau dit , en voyant ces quatre 
vers du premier a<Jle de Bajazet , que Racine 
avoit encore plus que lui , ^ le génie fatyrique. 
Voilà le tadl réfervé à l'Artifte ,' à l'homme exercé. 
Celui qui demanderoit la preuve démonftrative . 
que ces vers décèlent un goût pour k fatyre» 
feroit prié de iaire lès informations chez Boi^ 
leau & chez fes pareils, tls lui expliqueroient 
de même ceux-ci du fécond aéte, & les £bc qui 
les précédent; 

Et d'un trône Jtfaint la moitié rieji fondée 
Quejur lafoipromife & rarement gardée. 

Ils me pàroifleift bien autant fatyriques 5 m'afs jo* 
puis me tromper:, & ne dôisrpas aller plus loin. 
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Pour vous montrer que je ne veux pas tom- 
ber moi-même dans Terreur que je reproche à 
d'autres, & que je ne cherche pas à m'aveu- 
gler en me prévalant de raifons fpécieufes & 
d'autorités , je vais vous dire ce qu'il me paroît 
jufte d'accorder aux favans , aux Littérateurs 
& aux Amateurs. 

Les belles produdions de la peinture & de 
la fculpture , & particulièrement les ftatues an- 
tiques , peuvent être regardées fous trois points 
de vue différens. Premièrement , comme pièces 
juftificatives des connoiflances fur l'antiquité. De 
ce côté -là 9 elles appartiennent toutes entières 
aux favans, & même les fàvans lans goût y 
ont un droit légitime , parce qu'une mauvaife 
ftatue qui leur fervira d'explication pour une 
partie de l'habillement Egyptien , Grec , ou 
Romain 5 un attribut d'une Divinité , un ufage , 
&c. leur paroîtra bien plus intéreflante que la 
plus belle repréfentation du nud , qui ne leur 
apprendra rien. Le fécond côté eft celui du 
génie, de l'expreffion & des convenances; il 
répond au fentiment qui peut & doit fe trou- 
ver dans l'Homme de Lettres , dans l'Amateur , 
& qui même peut manquer quelquefois à l'Ar- 
tifte le plus exaél 2 il y en a dos exemples. 

Tel excelle à rimer qui juge fottement. 
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Le troinefdeeftlaperfeâion) elle appartient 
Uniquement ou principalement à TArtifte » qui 
a là-deilus des connoiâances plus nettes & plus 
étendues que le Savant 5 le Littérateur & l'A^ 
mateur. 

Mn Marmonteli dans fon ArticIe^ Critique f 
fe &it cette objeâion : fi dans toutes les quali- 
tés exigibles, les arts n'ont pas eu d^excellens 
juges ? Ceft, répondit-il fagement , une queftioil 
de fait fur les arts ; nous nous en rapportons 
aux Artiftes. Ce qu'il écrit 5 dans le même ar« 
ticle de l'Encyclopédie , page 49 j , de la criti- 
jque dans la fculpture & la peinture , eft un 
modèle de fens & de.raifon, une cenfure lu- 
mineufe de cette foule de prétendus connoit 
feurs, & une leçon fage pour tout homme qui 
n'étant point Artifte , voudroit décider magiC* 
tralement des produdlions de l'art. Ce morceau 
eft trop bien fait pour ne pas l'inférer ici tout 
entier. ' 

n Dans la fculpture & la peinture c^efl: peu 
j3 d'étudier la Nature en elle-même , modèle 
j> toujours imparfait : c'eft peu d'étudier les 
33 productions de l'art, modèles toujours plus 
^y froids que la Nature. Il faut prendre de l'un 
33 ce qui manque à l'autre , & fe former un 
;» enfemble des diâerentes parties où ils fe fur* 



DE M A R C - A U p. E L E. JO J 

i paflenc mutuellement Or, fans parler des 
^ jR>urces où TArtifte & le connoifleur doivent 
j, puifer ridée du beau relatif au choix du fu- 
^y jet 5 au catadere des paflîons, à la compofî- 
5> tion & à l'ordonnance j combien la feule 
99 étude du phyfique dans ces deux arts ne 
» fuppofe-t-elle pas d'épreuves & d'obferva- 
55 tiens ? Que d'étude pour la partie du deC- 
3> fein ! Qy'on demande à nos prétendus con- 
53 noifleurs où ils ont obfervé, par exemple, 
5> le méchamfme dii corps humain , la combi- 
5> naifon & le jeu des nerfs , le gonflement » 
» la tendon ^ la contradion des mufcles , la 
35 diredion des forces, les points d'appui, &c. s 
35 ils feront aufli embarrafles dans leur réponfe, 
55 qu'ils le font peu dans leurs décidons. Qu'oit 
55 leur demande où ils ont obfervé tous les 
55 reflets , toutes les gradations , tous les con- 
55 traftes des couleurs 5 tous les tons , tous les 
55 coups de lumière poflîbles , étude fans la- 
55 quelle on eft hors d'état de parler du colo- 
55 ris. Un Peintre auflî connu par les facrifices 
55 qu'il a faits à la perfedion de fon art, que 
55 par la force & la vérité qui caradérifent fes 
55 ouvrages , Mr. de la Tour , voulôit expri* 
55 mer dans un de fes tableaux l'application 
^ d'un homme abforbé dans l'écude. Il a ima- 
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)3 giné de le peindre éclairé par deux bougies # 
5, dont Tune fond & ^'éteint fans qu*il s'en ap-» 
33 perçoive. Combien , de Taveu même de PAr- 
,, tiile , pour faifir cet accident il a fallu voir 
55 couler de bougies ? Or , fi un homme ac^ 
35 coutume à épier & à furprendre la Nature 
53 a tant de peine à Timiter j quel eft le coii* 
55 noideur qui peut fe flatter de Tavoir aflèz 
53 bien vue pour en critiquer Pimitation ? Ceft 
53 une chofe étrange que la hardieflè avec la- 
53 quelle on fe donne pour juge de la belle Na«* 
53 ture dans quelque fituâtion que le Peintrel 
53 ou le Sculpteur ait pu l'imaginer & la fai- 
53 fir. Celui-ci ^ après avoir employé la moitié 
53 de fa vie à l'étude de fon art * n'ôfe fe fiet 
53 aux modèles que fa mémoire a recueillis & 
53 que fon imagination lui retrace j il a cent; 
53 fois recours à la Nature pour fe corrigea 
33 d'après elle : il vient un Critique plein de con- 
33 fiance j qui le juge d'un coup d'œil (aaaa)é 

Ce 



(a a a a) Quîeft-ce, par exemple, qui pour avoir 
feulement apperçu galoper les chevaux , ne croît pas 
favoir comment ils galopent fur toutes fortes de ter- 
reins & fous tous les afpeds poflibles? J'en avois vu 
comme un autre. Mais quand j'eus con(^ l'idée dtom 



^^.-Ce critiqué- a-t4) étudié .Pai;f .pu .la Nature? 
f> AuiE Beu.l'unc;que l'aytrej pipais, jl,, a des.ila- 
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tifr fe tiiéddU^4âtaft^^c-«ft fo^âlim^^qôef^{ odnftilcj». 
femp ciela f rf>ftte ^hmt m téitiA v aiatîtïclf àidorffté^ 
>a'mâm6;idcliffairéi^qâe:deV^k4^^ mtf:^^ Qiiel^ 
QlM&-p0<icc» • de ^bâ ou da mbi»» dati^ l'ItvcU&àifdti; 
«urbiènt 'produU ^n changemfeiii: ttOt]tidéral>1e daû» 
I*adtlôrt'^èi4*àfir}inriç J'ai faft galrfpeir ^àt- Im écttyef i' 
»^. Nto pas «Sei«tfsv'ttate ^Iur^dé'4«fflt;^^ A^Kfr 

(Itfft^ liti ^âlbâ^dn^» tapidei, tti '«^èft -^ii'à l^iâde ito 
o^ t^^sk)»»'irèe;^âriqtie(tt(etf, ^6^1'teU^^ efi 
fififirl^^SiMi.^t^V Aurèe que^k réAexkm & la médk 
fotion fur lie^Nih na déjà f o ^ prépateiK à mléu^t 
Voir nne autre fois. )^ Parce que ce n'eft x)ttela répé^ 
âeSon de» expéHetYCes&t diiféreite individu^qui peuc 
A^termitiec fur^filent les loix pliyftques da mouV^ 
iSûsm* ét'Uïit tfjpèced'animaan/î dan» orne Htuattoii 
tbtitiée; Aprèr^(5ir:^ar tea'môyehs^nidié^ retiTeniJk 
Me 'générald'im chetal obéii!ant.nëC9ff«iïement au|l 
Wt que lu}1ttip($ft hi nature dans l'aâion que. j'âtois 
^oifie^ fai ps^àrf étude des^détaite. j'ai examiné^ 
âèfEné , modelé chaque partie ^ en la confidérant ea 
tfediîs^ en âéiTous,* par devant^ paî- derrière « éeg 
AtM tàtét ; parce qu'il a'y a pas d'^utn^ moy^n pm^ 
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^ tae^ & ée§ tabteâux:, & avec eux il prétend 
£ àvdii: acquis le talent* deiS'yconitdître. On 

4té, qu^iq[>r€9 |oub98i c^^Àtaie^^ot-^faii cmi< avoir vu 
&:f^ui^ «3^im}f -]j'j»^im d'jDA ^^^ «iQfltaiit aa 

fekt dBr»;lQW:W954fw4îdRQS7lew €Wîd^goîiô«m^ 
A de racco^cciiTemrot,. leurs effqils>iûvr..l^.i)eattiï lo^t 
pto i lc$ i:ugo(Hç& tB:8i^ y occafipiâ3ken( psMr)WclrQifcs,> 
«QinétAe temA^qu'ii3.produireot,4p liiTe & de. latent 
J^on dah9 d'autre», Jar configurâftio^..de9 brliculatiQUl 
l^lîeffécs /'ks ^ime»: fufjlQs fli«rci5d^r-lr«fFof6 dana le? 
«ipihre9 qui peinent») & V^^^^pde :di9i^<^ie(i^ d^ 
CC9 m4me& aitio^tf Q»^ oçcafiQt^tfa^rpar^/laJa^té dk» 
Bflamei»» dalles d^etubcea &x iJlbeiméLi ^^$^6 ^^ci^ 
St pour.toi^ tout xï^.otjetis^ il£i/y< plusjvii<6:des.VeU]{.$ 
fl faut encore. utieJongue & Qpi^a0|(e:^}^al^itude djç 
le^ ob&fveri - • ^ -^ " ^'c .noi 5.Jui. ^ ..l -li^r 

.1 j Mais ^qu'iipporteolï ^ AYBC m230C^îfèrifi%ue& » l«gw 
cpii entraôt danâ Tatteliérr d'uar{dAiT6t^ ,ie»pi:^.:^il 
coup . dfceîi n tapideûflir/ um ffiglûres^d^le^ttimagî^iir 
Imucnt'fdê'iaiuftc^ de fon jpQlivem^M &:J$H(«$S 
^ukin td cheval :qaii^bfee*::feute iW'jJlftU .^qW 
inal?r Hien àutcë cb^fe qu'unet ^nlmtim l^omSi 
^eufe dads :1a teAacîté.deb leur iiien^M^e'.^Sl d«U)s>)^ 
force; de leur^réintnifçeiicer: ouce-'quîjeft.ftQQt^ej^ 
màc ,mauyai& logique . qui leuif fait ftirf? , . &n$ ?qxfîil 
yvf^nfent^ le fopbiûue de,Goaîclj|r«;d'3im;^ie| qu^ilj 
comioiflent ^$ une fituation , au méuie ^bjef ;daas 



; i> Voie' de ces corinoifleurs fe panier devant Un 
55 ancien tableau dont 'ils SB rftii^értt le cîair'obC 
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tine a\Jtre fimarion r d'un cfirev^ Vu galopant: «n rafd 

■ cam^^rte V "à' un éheVàî Vù'ifeàlôpaftt en'montant i 

tat)delâ bka ttr ^ arguih^^nl b^eil>con^uant pour^uget 

•d'aprèfe cux^es «flfets dJBiJa.satôriÇ:!.. Gç nfidt pas 

.^ai lin fi^y^, plat i (&;|4j]j^^^'P¥^^ ^^ ^!^^\^^^ 
que j -hî^îte^ ^ fai dû trpttvtr des juges de ce,:galop ; 
on-ry çonnoit peu. Mais, des hommes qui ont habité 
& parcouru, a cheval, des pays niontueux , ont fu 
rapprécjer, en le comparant" avèo le ilaturei iju'îts 

* àvbîenV (buvènt- vu àahs^ fe m^me* mouvement. Pt5ur 
la pttopàtfd^s âutre^-, <^^-8ott êèré lettré clèfé*.' Q^e 

'Mt^-^^^:àt telles g*m^ {j^r'OoHfeifter''de''C(Hna 
menccf ùa cours de îw/e^&idc.d^l5nnr? L'Artifte^^jtil 

.^èok. n*€nmMr,pas le. t€;pi%;',Se^'çfi dpçjC?/^Sg<irçux 

^çnçQre>fi <?e^ dernier çajtl.ç^ fxffijik pas Vjaq)nve- 
nient du'on irnpute à jiaMteur'& à préfomptîon dans 
rArtifte î^^ Helas , fon ûl^nGe n eij Jbuvent que 1^ p"fo< 
diîit. de la pitie que doivent inlpirer ceux qui ,par- 

•'ienU'-fëg^r'gaiént ^dè^'é'tjihlg^tfèrtlHpâs èta'ûie pfo. 

^'-' éh^'f'lt' dé!ï''^'efrîl{^s^^>^é|feriii9V i^rénèîèflt' tun^ 
'^(|^'' plus '^ïri(idlft6 i&f ^é Ubrtnète v à'iU : diéman- 
câQTentJaonixffniéhti PAxtifte- pourquoi Iq chçVï^liiu'^ls 

voyent, ne galope pas comme xeux qu^ils'Qfït>fYf» ga- 
Jopçrt^l'^ftjfte alQfît, ,en -jfff^;. fn expliquant k« rai* 

fons ,,.l€ 



,,les. l;}ftr-uîroit ; ou s'il ne pouvott en donn;et 
nnes » ils 1 èmbarrafleroient ou le corrigeroient* 
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. .*" ■ • ^ , * 

, 93 cur : le hazard fait .qu'on lève la . bordure ; 

9) le vrai coloris mieux confervé fe découvre 

_,5 dans un coi n > & ce ton de couleur fi admi. 
^ 9> rable fe trouve ujie couche de fumée. 

- : îj Noms favoqs iqu'il çft des Amateurs verfés 
. x> dans l'étude des grands maîtres , qui en oa& 

^ làifi la manière , qui en connoiflent la tou- 
• 33 che , qui en diftinguent le colotis* G'eft beau- 

35 coup pour qui ne veut que jouirV mais c'eft 
' 3> bien peu pour qui'ôTe juger vohhe^ juge 

9» point un tableau d'après des tableaux. Quel- 
yn que plein qu'on foit de Raphqël ,. QU^^fera 

fjjiieuf devait le Guide., Bien plusj» les; forces 

iy du Guide, malgré l'^analogie d», genre^) ne 
i -33 feront point tin© règle fîire pour cntiqu^ le 

35 Miion du Ptïget , ou' le GladièPéi^ monmnt. 

n La Nature varié Fansxèflei Châqttè pofitiori, 
^ 33 chaque adtiQn dlfFét'ënté ,' la rtlo'difie diver- 

m' fcmeut. C'eÛ^onc ta Nî^tufe qu'il faut avoir 
- w. ej^diee fouj^^t(jllff5% tejl.^;^^^^^ juger 

33 l'imitation $ imaîs la Nature elle-màiii^^^,im* 
.», parfeite: î i^ Sm^mh%»^iSfm> #i*^ip* 'es 

35 chefe-d'œmîBe^ite l'sîftÇ ,,'po0Çf ètîfe ?«% éfi^l^ 
' 3> <:rittquer en mème^tems kA^màc'aàtbtk^&AQ 
■'35 modèle-'. ' '-■ ^••— -^ ''-'- '^--.à^n ,jfTev^7 

" Ne me preneîe niTut des ri1oterfirïu?d^sâtJ. 
.tprités. Je fais que tôùç; ceux qijî iiietteut VèA-^ 



DE M a' R c'-'A-'1ir'R' e'l b." ' joj • 

fetgne de t'Artifte ne le font pas ; il y â de " 

ces geiis dont le défaut de fefitihient eft tin «Sbf- ' 

tacle' invincible au goût , à l'ame , iau génie qu'il 

faut dans les arts : ce ne font que des ouvriers ' 

plus ou moins communs'i je fais cela. Ne m^im- 

putez donc aucune prévention pour tout ce - 

qui s'appelle Artifte. Il y a de bons Artiftes " 

qui né favent ni A, m'Bj il ne leur a tnari-'^ 

qrté que l'inftruiftion: clle'eut ■développé, éten-'; 

du ce lèntimeiw vif , cette 'impùinon forte dont ' 

la Nature les a doués {bbbb). Effacez , fi vous ■' 

voulez, les quatre mots que j'ai dit deS autre^î 

puifque leur fort eft qu'il ne &k pas patlé d'eux. } 

Savez-vous comment s'y prennent les Ecri- t 

vains qui ralfoiineiic bien de nos arts ?. Comme*' 

Vous-même ;■ ils ont la franchife honnête de . 

confultér l'Artifte. Poiptde^morgue, point de . 

pédantifme. -Leur favoirfnc- les aveugle pas' , : 

& leur ouvrage en devieht teeiHeur. Il en, ré- ■ 

fuite auffi que le Littérate'ur&i'Ardfte eii:dE-' 

Xbb 
ni fi, 
aucun* 
qiie Ai 
, qu'on 
frieiu 



vie^n^t plus hoanètes & plus fa vans. .Ces Ecrî* 

vaius pç (lifent ,r?^ ,; ffl^,,^^^^^ # !?!-^fi?i^ ^^ 
tojjt^ Içs conjioi^qeg. Comme fliffia^ ^'Eïu 

deL&ir« mes habita & .rn?s fouliers, Ife w ib 
compî^em pas au ^fom^eux faphifte Gargim ^W 
cha<îUn pou voit. ûitçrçpgQir fur to.ut^f ^,çf niïir 
tiejpea ppflîbles ^ ^ qjLii j?épandoith:^iB; perti. . 
lieçEirjTfipnt que J^ Pïiiice de. la Miraadole, lia 
ont.l«)p de vçaératipn .paur Iqs ^y^^içi ;4e P^^^Ç^ 

Vnç.SiiKr^ (brie d'Eçrivaim , amis elle eft 
foi^ye^ftin^raeiit ridicwkrl^cye fow e^^^pœ par^ 
rafit^isî qui non .wîrtçtt? '^^ forte«> comritmtions 
quîil$rdtyeïit fnt^lu iinç^eftesy les diStmaires^ 
les'tr^i ik'pesHime^yî^C^ ^ .vous fpiwj^fut eii:» 
catç »droitc0U5|^tvxàiàe.T!<}tfils crby^eitt , tes fe^ 
cr^tti'^e y^^aetart;; &.qm comblés de kurs lar^ 
ciris- ,» Ihnis càaïfte :fc:;feiîs :priuQipeav, courent 
VkïSiéctire.iesiiibtiqti^ila.'îènii retenus^^^reaiont: . 
de s, phra fes a & vous m ontrent la prodiid iou 
informe qui en Truite» en demandant modeC- 
tement- votre avisv Un T fi vous laviez dans 
quel çia^ Ms emhji^ioiiSv;^ ces Meflîeurs nous 

l^o*i*icap»rtd3ttî ,^inôB4 iîoï^g^eoM < '&-Ja b?-. 
fpgiie devient quelquefois- p^ffable* Nc*»-don'* 






hons vplooHers- .^e ^ nos, habits ^.«ux geijkS pouc 
aller au bal , quoique iouv^nt il^^ous^ (^^rayçp^t 

cncOTe 3yep J^,n?a{qvie.fur:Js^ ;nf2,^4¥K«'y VS!^^" 

Xient fi dçucement & de Çihon^^. grâce , ,^Ui'il 

_cfl: difficile de leur échapper &r de, riie pa^ do%- 

ner un iecours.à Iqur vanités* iJ: faut le fw^ 

.encore fans reproche & fyns gommer jperfot^ne s 

parcerç perfon^s^^ dicere de^vitiiu Mais^x^uelfue 

foit leur bigarure, çUe eft indiâTéreate-tà Tsirt^ 

il ne s'en ajpercevra pas. . ,. . m îi ., 

f^eu ^r» le Comte de Çaylusi , cçt 4watçij>: 

diftingue par la quamité^de, rf^berches qu'^l \ 

a faites, fur |:Q|lt|DS. Us parties de^ beaux ^arts^ 

^(l ^aiT^rgfn^t mix yeux , du publig.un .très^gran^ 

jcqnnoifTf yr. - Cependant \m\x% ajieiz ypir çfitf^ 

hÏQïi fd^ exemple, doit Tmi^çet'giriÇ^i^çâ^^eu^ 

qui n'était çmx^ Artiftes , p^rleai^çu écrivM^ 

des arts ^ veji^lei^. eç décide^ <Cq jGiv^nt Am^^ 

$eur nf vqi^çit-pas .aJb&luoi^t <^f , lepi prun^ 

les fuilbnt marquées dans les yeux des^^atu^ 

opinioAitrèç,- Wne ^ fîrrf li^yitojfioi^difiéerjpar 

qu)elque& exGep$iqns> ^Mais^ea^l'âidopca^t qccluf- 

fiyement-.& dam toutiç.,fa figueiy: x;il..et).i^j# 

donner, l^ç SaiiiHiç.^ '^^ HççUg^^u^. Comte _d? 

. Çaylm* : La fcuifture 7t6 . dpU. ,poiiify . nwquf^ Jef 

frn^elUsi , pêxa^ .qu'elle p^ do^ $mf. <^9lon^/:Ù 

y 4 



fenfer-^M JpeBahur fa&ièn Ses yeux^ ( Ahtiq. 
Qrecquef j .Totti. I. pàg. fff. - 
•■ ht Sculpteur taifonneroit autrement. H dt- 
îroit: ^*H y a-béaucoup (fart à ne point mar- 
« quet les prunelles, & cependant à faire en- 
,5 fortfe que \t ^)e<ftatcur ne fott point embar- 
yy raflfé fur l'aélion des yeux. Cet art confiftc 
"iî à exprimer avec beaucoup d'intelligmce fa 
^ -forme que^ prennent les yeux *& les paupierei 
99 dans les mou vemetîs dès diflfêrens regards i 
33 ce qui s*6p©re par laeonnoiflance des reflbrts 
u^i font mouvoir ces parties *\ Vôye» la diflB- 
«née quHV y a entre le raifonnen>ent d'un 
-célèbre Artatéur^*&/ccluî d'un Artâfte dans une 
•fattîe de Patt , ' qui n^eft cependant ' pas un 
inyftere, & conelôeipourtereftè. Je fois loin 
Hcle me croire plus d'efprit ^u*aii <!îotote'de 
€*)>/«/ 5 mais je connois peut-être mieux mon 
tflétier qU'itHBe-lë'^mioifloit: Wi>ilà tout le 
myftere, \ ' ^ '-" 

-- JWfoiw éflçore un mot, il en vaut la peine. 
La- prunelle dans un ceil qui n'auroit pas fon 
mouvement éijprimé^ par la fo*m^ que^îui don- 
tient les reflorts des mufclesi'nè' détermiiileroit 
pas le régàrdi-ôn ledétermineroit d'une ma- 
tiiere équi VdqUe & fort défagréâbfé :* èe feroît 
\m. œi^ loûchei ' La .prunelle tnarqii^e ne &k 
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3onc fbii dSèr qu'autant queri^œst^ dans fou 
^ai nftouvement. C'eft alors tni Statuaire à 
juger fi ^t-la hature de (on fujet^ il doit & 
fervir ^<ni ïion de^ce moyeii«r S'il y a un arti 
danis un portrait par :exemple^ à; diftinguer par 
la touche les cheveux noirs d'avec les cheveux 
blonds ou blancs, pourquoi n'y en auroit^fl 
pas un pour diftinguer les yeux noirs d'avec 
les bleus ? Mais pour finir fur l'ùpiriion de Mn 
le Comte de C^6a, &: fur les raifbns qu'il en 
4onne , n'y auroit^il pas k craindre que fi le 
^ -Statuaire difoit au fpeâateûr : je vous ai laiile 
à\p^(/èr de*qucl côté ces yeux regardent , celui* 
xi' ne répondit: vous m'auriez &it plus de 
ptaifiry fi vous eufiîez penje votostiwème à reprcr 
fenter l'àâion du naturel vivant, plutôt qijj^ 
ile laiâèr dasis votre ouvrage une équivoque 
jd'autant phis répréfaenfible » que la certitude 
^ont elle me prive y eft néceflaire. Car vous 
m'en pourrie^s dire autant de tputes les partiç^ 
de votre art. que vous n'auriez pas bien fi^ 
rendre , & h beauté de, votre ouvrage ne dé*- 
pendroit infenfiblçment que de^ ma penfie , de 
laaon imagination. 

• Puifque je i^is entrain de oayfer avec vous^ 
je veux vous dire. ui> autre trait de légèreté 

dans Jes juj^mees w Jcplpiwe : légèreté >d'aur 



tarit plus im[itiilbnfl^k»:.qo'eH&jf^it J^uy 
des Ardâes mënots. Vk)US n'i^j^^ez de moi m 
ordre, ni méthode^ &ice.n'>eft pAs i^iiez le Sta- 
tuaire que vpù^^jcherchez /jSb^^it.* Vcms £tve:& 
me tire; lifear-moi donc encore: td^^e-jefuis. 
-. La plupart :de xiQs Peintres & quèH|ii^«.un8 
9e nos Soolptëurs qui ont vu* FJtajie , n'ont 
eeSé de me crier, quand j^adfhirofis les che& 
d'-œuvres àe ïdiGtàce-y yommmoy&z que du 
piàtrè. Ohî ii tous étiez dèyaot jks marbres 
de ces ftacues étonnantes. Vous i^rriez bieta 
autre chofe! Les 'Aniai:eurk répeteht rexclania; 
don >& pr6nonceirt:auffi comme! h- Pùncrace (te 
^oUeri r' fafizriiu . coté de Nuire zmmlle , elk 
ffi dejlinie fonr h langue vulgaire:^ Maternelles 
Ecouter ce ^que-^ réponds- à bes DoâJeurs. 
' Je n'ai point ^a. Bx$me;r& 'j}m> fuis fâché. 
Mais cônlthe la différence d'un cniarbre à im 
jriâtre nîoulé fiir ce txiàrbre , n^a rien de eoob- 
'^uri- avec un voyage à Romé^ &• que fans y 
avoir été i jf ai comparé des marbi?es avec leurs 
plâtres 'moulée, 'jè vous prie de râiiomier un 
ïnoment avec<mbi fur l'objet dont il eft quet 
tion. Pofons un principe ou deux. 'N'eft-il pas 
^rai que l'empreinte de votre cachet r^rid tou- 
tes les finefles dé la gravuif^ ,' quoique l'ouvrage 
jbit infiiâmeÂt'j^tils petit ^ pla^d^i^at qu^ont 
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figure de fix pieds .(cf ce) ? N'eft^il p^ yrai- 
encore que le ton .harmonieux & la tranfpa^. 
reriçe. dexjuelques marbres, l'emportent, à l'œil; 
fur le blanc crud & j'opacité du plâtre? 

Suppofez à.préfenfr que d'apres^un plâtre bien 
tnoulé fur l'^o//o»|i4ia Sculpteur fafle une copie : 
en, «^.marbre de la pU^s .parfaite exaâitude,; & 
que ion marbre, fpit (le P^ros, ypuf verrez que. 
ia çppie aura fur-j le plâtre original toute la 
f^Pï4riorité que.yous ^trouvez dans V/j^pllon dU; 
l^ti^an^ & il. yopç^ mettez cette vcopie exacte . 
à côté de roriginal^ vous n'y appercevrez au* 
c\m^ différence. Vous verrez alors que la fupé« 
riotité ne venant que de la différence de la^ 
matière & nullement 4e la forme , 1& Peintre & 
Iç Sculpteur qyi éeudiçnt. d'après un.tnarbre,. 
n'apprpnnent rien ;de- plus que s'ils étudioiene 
d'dgrès un plâtre bien moulé fur ce n^me mar« 
bge. » Il ne tieadra qu'à vous. de. <y:oire alors, 
que.diacun dans fep , i;{iétier connqit Ja chaîne 



.««NJU 



1^ i 



'(cccc) A rexceptîon de quelques petites parties' 
îm * peu fouillées dont le Mouleur eft obMgé de bou- 
cher les fonds pour faire venir fes piéùe^, comme 
dans quelques endroits des cheveux « &b:, ïtmm 
t»reinte rend» le» longés & le tmviil du . marbro 
con^e 1q marbre mfymf& çUe eft biea,^Q. r , 
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de fcs principes j que fi l'Artiftc préfère le coup* 
d'œil dû marbre, c'eft que fans différer dtt 
plâtre pour la forme, il èft plus leduifant pour 
la vue î & que ceux qui répètent les mots de 
l'Artiftc fans* les entendre, rie difent aflcz ordi- 
nairement qiie des abfiirditës. 

Cependant ces tons, cette tranfparence dti 
marbre qui produifent l'harmonie ; cette har* 
ittonie ette^même, n'inipire-t-elle pas à TAr- 
tifte la molleflè, la fuavité qu^ met après dans 
fcs ouvrage^'? Et le plâtré au contraire né le 
prive-t-il pas d'tonelburcc d^agtémens^ qui re- 
leveht fi bien la peinture '& la fculptiire? L'ob- 
iervatiori n'eft que (uperficîenè. Un Peimre 
trouve l'harmonie dans leis ôbjetis naturels bien 
afutremetif que dans un marbre qui repréfente 
ces objecfc C*eft la fourcc ^oû il puife contî- 
luielleniént^ Là il n'a pas*'^à craindre , comme 
d'après lé rhalrferé, de déverfir feiblecolorifte. 
Comparer, pour bette partie ieûletnent , Rem^r 
brandt & Ruhmt k-J^ouffin^ qui avoit beaucoup. 
4iïudié lç§rJOi^r,brcs a & dites-moi ce que gggiïe 
un Peiittre avec leurs to^s. Le Sculpteur ne,, 
eberche.p^^. lion pjus l'harmonie xlans la m9r> 
tiere qu*iltravaille i il fatd l'y iftettre, s'il feitJa- 
voir dans'la Nature , €c la voit auffî Hen-dânsf{ 
un plàtfè''^âë'âé& untu^Mèr Car il eft &« 
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. que le plâtre d'ua marbre harmonieux ne le 
(bic pas allât: autrement, oh.neferoit que des 

,. modèles privés de fendiifeiit: le fentiment, c'eft 
rharmonie, & vice verfâ > {ans quoi toute fcutp- 
ture qui ne Teroïc pas de marbre , feriJit con- 

, damnée .à n'avoir pomt d'harmonie. . 

, Si i& vous difbis qu'il eA plus ai(ë & plus 
rfir d'étudier d'après un plâtre que d'après un 
iparbre, je vous étonnerois donc. Cela eft pour- 
tant vrai L'un arrête , iîxe julqu'au^, n^oindres 
parties î l'autre les préfente quelquefois fi va- 
,guss, il indécifesi quelquefois il les fait {j.bieit 
diiparoitre , que yous ne voyez qife la forme 
génécale, ce qui ne fulEt pas: pour apprendre 
^ en &ire autant Prononcez, à préf^nt fije 
.plâtre du Giadiafeur,-^ans notriç Académie el^ ' 
un objet d'étude moins bon que le même Gta- 
.JfOifiur en mark 
, Retenez bien 
Ibnes de contes 
.qui ont blanchi 
&it mQuler desj 
flui cpnnoiiTent. 
moute^ Si qu^l 
foient ie contb 

que des ouvrages mal moulés , ou qiPIIsTcroiènt 
inauvais obfervatéursv s'ils n'étoieitfpas'Jjè mau- 
vaifefoi, . . -- ■ -.■ .. 
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Il me' fcmbfc que je vous entends jetter té§ 
hauts cris^ // ne veut donè pas , dites - vous ^ 
qu!qH aille étudier en Italie. Oui & non , fnon 
ami. Mais avant de me juger , écoutez -' moi 
encore. - r ' 

Je crois^ que parmi des èhfàris qui ne lîroîent 
que dés vets , à qui on ne parleroit qu'ei^i vers s 
il y en auroit beaucoup qui oublieroienc la 
profe , & ce feroit cil vers qu'ils s^exprinte- 
roient tout naturellement A Rome , ciel , pay- 
fages, monumens, ruinés» églifes, places, ga- 
leries, palais, ftatues , tableaux, tout iirfpire 
nos arts , to\it les refpire. Joignez- y Périiula- 
tion & l'envie de ne pas revenir dans Ton pays 
moins habile qu^un ^utrr, &vdus aurez prefl 
que toutes "^ les caufes de'^ï'ùtiïité du voyage 
'Italie.- - • — ' -- - 

A préfent comptez leis lîabiles gens quf ii*orit 
pas vu Rome. ^ Te ne vous nomme que Le Suet^r 
& Jouveneti vous en trouvei:ez*^d'autres (^J^J). 
ferraîtlt^MiÇbît qu'il n'y avoit guère' que' céus: 
des i^ngrans qui veulènt;'^;paHer pour conUoiv- 
ieiirsT qui trouvent plus* aile dé *démafâei''ô 

liii AVtifté a *éte à Rome, que d'é'favoifn'fâl 

' ' ''M :•'* /. -. ; ^ s;.. :-,,, ^ J rr:s:-ic 

t — 1.' . , , ' . TT": — : — : ' — ^ 

^. (id,d^^d}Jlix. JLeJhut «^ng.ja peinture »:J^,.j^ 
Moine mon maître dans la Iculpture, &c. 
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ouvrage cft'^dioi^e ou istseltenr; & Ptrrottit 
«voit raifiiin^ Mais laiflbtte 4és igiOAratù ,■> & dv. 
ions que -âêpu& ifae âoùis'^âëddns' une partie 
iconddéfàlHe'ëës -^us he^vtt tàbieaui Italien^', 
'Bc-que Wéu^ \iv4>tfê tels -pihè t«HeB ' fiàtues Atù 
^qties bieii^ Alodlées , ïttovs 'f&aY.6h$ i,i&t)â fortit« 
étudier & prendre le goût de c^"biâaux m. 
•tt^ges: X^'irfipdi'té pèùf 'Iknréhcotttrer lequel 
des d'eux- ËtAVlë^Voyàgé î'^Ajtttitess 'que tou«es 
iès'\iéihf^é6itipéiki6iW feti^' gravées i & qu^ 
mes ^ésf'^if'fmfi ém: 6jAflt(ÀfM»s atbntîoA 

éOialitff ^^rb}^ sli èft-ini^bitf de 'âev^âk 
li'ai^ Pëfittre %»'tl^h^ #c8)^V'^ rdOsHtit 

tëcWi (m^'S làtihs^Kiè^dfifeî WSè câlnnet^ 
^' (ont. ai m<i^s -htM^^ ^Stfm^'^kS'Vàciti 
^Athéfies'bli srltî^e» Jfe^îis%'^it ^«6$ lifeiJt 
!^atb|è'<^gh*^^fif i f»mmt"^ ^%îèter ufts 

dites que celui <^ùi étudié ert Itaflé'j «-"plits vfe 
îàMt^V'fl^ aPttfoj^WfeW^fl^SifJi' S'IqàWoèlui 
q«i-Î4a«?^k«à(«ÎHétf ftsf^FftiSîfeSï^ëvftift mm 
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manqué. Votisvoyes que je ne yepjx pas tro^ 
vous dncaner. Si vous ne trouvez fas la queÇ 
tion encore- bien, décidée , nommez*moi deux 
Peintres François p^rroi ceux qui^iont été eu 
Italie , beauçop)^ :Aipéaeui» à Le.Sutur & à 
^^ommut qui n'y •ont pa^ été > j^ jft Ia déciderai 
fur le champ. :, 

il Je crains de hi'ètre apperaiiti fi^c^cette dip 
4;u0ion & d^ l'avoir trop féchement railbnnéCf 
^Cependant la .v$ie;,4.d dircoiHaii.diaji&les.arts.^ 
Jorfquîelle. ne rf^^i^ijpi p^slje {«gitiipeati oijéf 
«era bjen plutôt l^\^ni^%iç^49^J£m:$ .prin^ 
rfapw,; qas.aes pi^oiuMcés maj^iflial^y, ,ces élft. 
:gfis fjrfkklieiifeîuei^. répétés-, îtt^.,jaB&ï,vues| ,^ 
jtf ii4}ies rpf <>iEosi49R i;* û , fwjye ttt i, ^ç^tr ou. eç 
4^1;^ df i'ç^iuftr; jfpçwjiïpçi^gqeB ^fto^ç^aue^ 
&.,o«tî§ lu^Hr j^bvçrit^ dan^ qv^5t<^-un&, 
jie. font^i^yfi^ .L'j^x^mçfl. ^f^ff; Jfi i^fimp 
il.j:<rr§uir >,;c'eÛ .éti^lbUr k-'ï^ ^^ ,lç§ ei;. 

l-çufes, à .d«saiqu^„j;4Y^e S^HF f"; -."«{rai,» 
i^qBes.lumipre!? &;§u, CDu^4,,gui;,;è5npqc)^e 

.« JPi'îcpte^fL îl fî î^;; J'j :'/x. ::;.i?o oiiû /- • '. 
ij C'ejl/ijj ç^'iBÇiî|c«!>Pîfli^0.K«îg W.^ P9Hf 
.l^ws «Mr^ffcÇSrftR^W fiepfç 4H^m^ux J/oi^ 

toytqs i que.d^ns l/îs4)ea«jt^aft8^^no^c^^ 

aucune 
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aucune autorité» que je n'admire que ce qtiia: 
le droit dç m'en imppfer , & que j'm la peir-, 
miiSon & la frauçhife de le; dire> Pourquoi nô; 
raurois-je pas? Mr. Rickardfon le fils, qui a 
vu rpuvrage, a bien pudire» Ce Moïfi rejfemble' 
fi fort à un houe , qu'ii fauS;ou que MiclyeUAjtg^'^ 
fait fait àdejfsin ^ comme 1/ fUm ,étQit que trop. 
Cfipahle^ ùu qtCilfe, [oit trompé dans Pidée du ca^i 
raBere y & qu^au lieu dé f élever comme il hr 
devait , jufyu^atc \plus, haut degré d^Ja nature 
humaine , H Hais (fba^Jfé vers la krtaalité, Nô trai- * 
gnez pas que je vous en diie autant ^àis voici j 
rpa penfée fiir l'air de fatyre qjae, €çriainement> 
MicheUAnge a un peu donné; à eetie tète fù- 
blime. Qui peut nous ^flurer que .çeigrand Ar- 
tifte n'avoit pas monté fon imagir\atipn fut; 
l'idée univerfelle de Pan , & que j)rile pom toute; 
la Nature, cette idée n'ait pas éjté çcunie dauî^. 
fa tète, à l'image connue du Dieu jamais aggran-, 
die, mais annqbjis par la plus forte. exipreflion. 
de puiflanpe , ? . V,oilà comment dans leurs plua 
bellçs produélions, il eft beau de voir les,grands 
hon^mes: &aurifque de fe mé^rendlrp, on n'a 
pas. fait montre. d'un cerveau fort étroit. 

■ La ftatpe de Moîfe , dont }^ cot^iois Ja com«* 
ppfition par les. modèles , les deâeins & les gra^ 
^^ures , eft de la plua iàvançe ea^écution. Je défie 
Tome I. X 
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fes phis grands admirateurs d^ajouter à cet égard » 
à l'idée que j'en ai. J'ai vu les deux ftatues 
de MicbeLAnge qui font à Paris chez le Duc 
de Richelieu , & j'ai vu Michel-Ange : il eft efi- 
irayant ! Quand en a vu une de fes figures , di- 
foit le Dolce ^ on les a toutes vues. Mais ce 
n'eft pas de l'exécution , c'eft de la penfée , 
de la composition, des convenances que j'ai à 
vous parler. 

Un Héros, un Législateur, le chef d'un peu- 
ple doit être repréfenté dans l'attitude la plus 
convenable à ion état. Il doit avoir une aâion 
caradériftique , & un vêtement qui marque & 
dignité , fur-tout lorfque celui qu'il portoit n'é- 
toit pas ignoble. Si l'Artifte s'éloigne quelque- 
fois du coflume , ce ne doit être que pour ajouter 
à la dignité de ion fujet. Tous les grands Pein- 
tres & .les grands Statuaires font d'accord fur 
ce point. Voyez les Moifes qu'ils ont repréfen-^ 
tés , &'fî aucun reifemble , pour l'ajuftement , à 
celui de MkheUAnge. Vous en excepterez ce- 
pendant un Moïfe du Parmeiàn. C'eft une belle 
figure affifevbien étudiée,* bien caraétérilee. 
Mais ce Moïfe n'ayant qu'une draperie jettée^ 
iiir le haut des duifles , repréfenté un vigou- 
reux Athlète. Prêt à brilèr les deux tables, il 
ks élevé par deflus ià tête-iScva les lancer avec 
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Ititligiiation au pied de la montagne. Moïfe 
étoiuil. nud dans cet inftant ? Et fî le Parmefan 
Vouloit Eaire du nud, tant d'autres fujets ne 
lui en ofiroient-ils pas raifonnablemenc Pétude ? 
Ce tableau eft à Parme. 

Que l'habillement qu'a donné MicheUAnge 
au fien , foit femblable ou non à celui que 
poitoit Moïfe , c'eft ce qui importe peu j mais 
que cet habillement doive concourir à caraâé- 
tiier la perfonne repréfentée , cela eft indifpen^ 
iable. Mais, pourrront dire quelques partifàns 
•aveugles de la Iculpture antique , l'efpece d^ctolFe 
^qu^il auroit fallu pour habiller convenablement 
4e Légiflateur des Juifs , eut été trop pefante à 
^repréfenter en fculpture 5 parce que des plis 
grands & larges font des duretés infupportables, 
& reâemblent plutôt à un rocher qu'à une vé- 
ritable étoffe. Il n'y a' rien à répondre à coux^ui 
n'ont aucune idée de tput ce que peut exécu* 
ter la fculpture, & ce n'eft pas ici le Heu de 
les en inftruire. Je l'ai fait ailleurs ( eeee ). 
Pour les autres, il n'y a qile les faire fou venir 
4es belles ftatues de Papes, d'Evèques, d'Apô- 
tres , &c. faites parles grands Statuaires Italiens, 



(eeee) Réflexions fur la Sculpture ^ Article IJra» f 
perifs.' , 

X z 
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& leur demander fi les éeofies larges. $ jetéées 
de grande manière & bien exécutées , u'ajou-* 
tent pas à la grandeur & à la dignité du fujet 
ou elles conviennent s & fi la ft^ue antique de 
Zenon n^eft pas belle , même poUr fa draperie ? 
Quel eft donc le défaut d'ajuftement que je 
trouve dans le Moïfe de Michel- Ange? Le voici s 
un homme vêtu d'une efpece de iimple cami- 
fole fort ferrée , qui lui laiâè les bras nuds .ju& 
que par deiTus les épaules, reâemble plutôt i 
un Forçat qu'à un Légiflateur^ Le défaut d'ex-- 
preflîon & de convenance eR tout auŒ frap^ 
pant. Un homme qui d'une main tient lé. bas 
de fa barbe , & dont l'autre main fans àcîlioà 
efl pofée fur fon ventre , n'exprime rien , abf- 
folument rien. Il ne dit pas lih mot de ce que 
Moïfe avoit fans cefle. à dire à fon peuple in^ 
docile. -Quel fujet heureux pour un Statuaire! 
.que d'exprelJîon , de grandeup , de pathétique 



il préfente {ffff) ! 



I 






{ffff) Un* écrivain auffi «ftimable par fes vertus 
que par f^s. connoiflances ^ a mîç dans un journal, 
quatre pages djobfervations très -abrégées fur mes 
écrits: j'aurois voulu qu'il daignât s'étendre davan- 
tage. HdîTS^îlcitè, quFlë Pape Jules TT^'ménoit 
je génie dccMichel^^nge au b^o/i. Je fa vois qu'à 

Toulon , il y a^ des Artijies fort adroits , dont oh 
^ ^^ 
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î Ecoutez encore. Faites ^ire un Moïfii vêtu 
& compofé comme celui^i. Oubliez que Mi^ 



mène le génie à coups de bâton , mats j'ignorois quç^ 

celui des beaux arts fût infpiré de la- même. manière; 

J'avoisi lu dans les obfervations fur l'Italie , Tom. z» 

page isi 9 r opulence ouvrit les atteSers , la liberté 

dont r effet eji détendre les idées , de fortifier Pâme 

Çef* daùgmerker fôn r effort , échauffa les génies nés 

poUtki ûftsi je le croyoifr; & je le crois encore. *' 

- Lcpi^mo Auteur dit rdansJe ' même Joqrnai'v um 

4es,mc^ ;de: Moife ^ tfifur Ja poitrinçyj^ P^çutrû 

à. Ja ftac/^c^..Comme .la ppitrir^e .n'eft«pas lituée au. 

deiTous du. nombril , il eft évident que celle m^iti; çi( 

pofee fur le ventre ; & je ne crois pas que cette place' 

foît bien xîHôifie pour û/Tpi/Y/èr /e témoignage dunfer-i 

ment ^ a moins '^ que ce né fut celui d'une femme 

acculée d'itre enceint e. I l d ie ? i \ x {£ i que C attitudê du 

Mo'tfe^n^ejl indécije 4 nos yeux ^ cme parce c^e^ nous 

ignorons quel rôle liii' avait Mjfl^ne Micliel'Jn^e. St 

nous euffiops trouve la ftatue de. Niobé , feule , fori 

attitude & foii exprefllon feroient - elles indécifés S 

nos yeux? Celle àtV Apollon l'eft-elle, quoijquenous 

ne voyons pas fur qui le trait vient d'être décoché ? 

C'eft un principe d'école, de goût & de ràifon, que 

toute 'figifré doit avoir fon expreffion propre, claire., 

jufte & Indépendante de fes voi0nes , enforte que le 

tableau coiipé, l'on puifle dire:' celui-là commande 

affirme > refufe , implore , écoute , &c : Faites un 

X j 
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shtl-Auge B fait le fien , & je fuis (tir que vous 
* ^, direz à votre Statuaire î Paihi , vous avez tort 
âe rapetijfer les grands koiuntes. S'il y feifoit 
une tète fublime , l'incohérence vous frappe- 
toit bien davantage. Si je vous cnvoyois de ma 
façon Pefquiflè d'un pareil Moïfe, je fais ce que 
votre amitié pour moi en fauroit feirei & vo- 
tre amitié auroit bien raifon. 

Si un voyageur de retour d'Italie {àchant, 
& iàchant par moi-même qui le répète à tout 
■«nant, que je n'ai point été à Rome , ptofi- 
toit de cet aveu pour médire': comment pon- 
T«t-Vous parler de ce qtie ,vous n'avez pas vu ? 
Je lui répondrois : fi je 'difôis que le Moijè n'eft 
pas de la plOs Tavante éxecution , tî je niois 
«jue la Loi de Dieu fut gravée entre Tes deux 



faris cent lieues de là, 
les tt , rien d'aucun côté 
ne f( 1 encyclopédique ,- 
annô nicre,page 149.) 
Varai ilans la vie de Mi- 
chel- lie tauole, die egli 
tiene uin una mono, e con l'altraji tiene la barba. ^ 
On ne peut pas faire un menfonge plus mal-adroit , 
puifque l'atdtude du AToïTe elt connue de tout« 
l'Europe. 
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iborçils 9 votre pbjeâioti ferdic raifbnnable » 
par^ que je devrois au moins foupqônner que la 
gravure n'a rendu quHmpacfaitement ces beautés 
qu^ traiiiportent & rdviiTent ceux qui les voyent 
fur le marbre.' Mais comme j'avance d'abord 
tout ce qu'on peut dire de plus fort & de plut 
avantageux fur le travail admirable de toute la 
figure & Texpreffion fublime de la tète , la quel* 
tion fe réduit à favoir , fi les modèles & les gra** 
%^ures 4u Mo'ife me rendent auffi fidèlement^ 
^ moi qui n'ai point vu l'original , qu'à vous 
qui l'avez v« , l'habillement & l'attitude dit 
Moïft? Si vbi^s en- convenez» je vous^obferr^ 
que J9 ufe paurle que de cela, & pour en par^ 
1er, je n'ai pas befoin d'avdif jétéà Rome; ' 

Si vous initftez & me dites : mais la beautS> 
de la tète, cetie du travail, la &vante exécu*» 
tion de l'enfemble , vous aurotent &it oubKer 
en les vp}^ant, que les bras font nuds , que> 
te vêtement eft ièrré comme une camilble. Se 
que la figure eft aflîfe fans aâion décidée. Jr 
vous répondrai : vous retombez , £ins vous etù 
appercevQir^ dans mon fentiment qui vous pa« 
roiflbit'iS hétérodoxe, fi téméraire. Car à quoi' 
& réduit ma proportion , fînon à dire qu'il 
&ut iidmif er dà tûute fon.ame -& de toutes {ès^ 
forces le fublime qui Xe trouiœ » ibit dans i'an<* 

X 4 
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tique, foit dans lemoderne , & que nous ne fàti- 
tions employer de trop forces expreâîôns "pôùt 
peindre le traiirport de notre admiration ? Mais 
il ne faut pas que notre admiration trop vague 
houi faiTe. palier des défauts elTentiels à la fa- 
veur des beautés, quelles qu^efUes foient» & 
nous kiSe louérfans difcemer les objets de nos 
élogeSi 

-L La beauté d'exécution que je pourrois remar- 
quer dans rdriginal, TexpreUlon du nud , ne 
pourrait me préfenter l'idée d'un beau vête- 
ment qu'il étoicxonvenable de donnât^ à MoiTe, 
eommals.beau: vêtement d'un Gkdkttekr ne me 
dfttineroit pas l'idée du nud que )^ dois voir. 
Je crois cette .obfervatio» fur le- J/(>ijfJ die Mi^ 
AeLAnge i l'abri de tout reproche fondé , parce 
qu'elle eft xIle-TOènde fondée fiaif >un- principe 
aiiiS vrai qu'il eft imiverfellemem reçu , qu'elle 
eft faite (ans hutneur, & qu^eUe:tGnd bien plus 
au progrès de L'art que ces éloges longs & bour^ 
&X)âés , dont noiis accablent certains voyageurs 

-il.e PereJLaifl^, voyageur célèbre , nous a 
làiâjlç: un trait affez curieux touchant le Moïfi 
de v^khel - yinge i pour le rappqrter: ce trait 
redouble encore : d'intérêt par Fiifage qii'en a 
fait un célèbre Antiquaire. ^ ...:... 
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''^' MicheUAfjge et oit atijjî favant igns F Antiquité 
que dans t'Anatontic , la Èculpture , la Peinture 
'& r ArchiieBure ^^ puifquHl mus a repréfenté 
Moïfe avec une belle & fi longue harbe , il ejl fiit 
^ doit pajfer pour confiant 9 que ce Prophète la 
portoit ainfi. ( Labat, Voyage en Efpagne ^ en 
Italie, T. 5. pag. iij.) Ce petit cheWœuvré 
de logique eft tranfcrit avec complaifance darts 
une apologie d'ami que Mr. ïVinckelmann a fait 
imprimer à la fuite du traitf de Pimitation des 
. ouvrages grecs de Peinture ^ de Sculpture. Un 
ledeur intelligent me dilpenfera de toute obfer- 
vation fur le feit^ confiant que Moïfe portoit ia 
Barbe, telle que Michel -Ange 'nous Pa repréi 
ftntée ,' par la râifon , dit-on , que Mithel-Ange 
Ta ainfî repréfentéei conféquence dont la juC 
tefle fauté àur yeux, chacun Fé' voit. Mais voici 
peut-être ée qlie cllaicun^ ne fait pas. ' 

- Mr. 'Winckehnann'^ qui poû voit bien être 
auffi favaht 'Antrqùaîre que Michel -'Ange ^ qd? 
tXx moins en fkHbit profeflîon, Mr.- 'FTmc^eP 
mann a fait feprffenter au titre de la fufHité' 
âpologie.de fbn ouvrage, Socrate fculptant à' 
grands coups de maillet & à tour de bras, les 
trois Grâces de marbre qui étoient dans la -cita-" 
délie d'Athènes? • Oi ,-fon Socftke^ éft m» vieillard^ 
fcarbu qui troûwit bien ' pilflcir^ftîixMite" ans ,1 



^jo Obsbavatioits sur tk ^TAjvi 

:& tel qu'on. le voit dans fes portraits antignesJ 
jSi tout eft preuve dans les produâiqns d'un 
ikvant Antiquaire , // efi Jonc fur , il dent donc 
.pa[fer pour confiçmt que Socrate a travaillé ce 
4Parbre à grands cpups de maillet^ à Page de 
foixante-dix ans ou environ. Cependant lorfque 
Iç philofophe travaiUoit à ces ftatues , ( admira- 
bles félon Pline : ) il pouvoit bien n'avoir quç 
ieizc ou dix-iept ans tout au plus» puifque ce 
lut ^ cet âge. qu'il abandonna la fculpture^ ià 
barbe alors ne dewi|: pas être fort apparente j, 
& il devait fe Jèrvir d'une tnajfe dç fer pour 
frapper fur fon eife.au y parce qu'autrefois , corn-» 
ine aujourd'hui » je crois que les ftatues de 
marbre ne pouyoient pas être travaillées zxu 
trement. 

^ Il &ut du;tem^ pour faire une bonne pager 
fur l'antiquité: il en faut plus encore pour corn* 
pofer, dçfllner & graver une planche, que pour 
ççrire unp.p)^rafç; tout le tem^;Çannicré à cette 
^ératipfi j doiit jdojiinei: celui de penfer fi Ton 
a imaginé & fi l':on fait graver. un ;feit hifb^ 
tique ou une abfurdité i,,a;t^ndu-, que tout 
Auteur , tout Çditeur eft fort ç^r^eus^ de cpnduire^ 
fou Graveur, & 4e^yeiller diligemnifntàla be- 
Ç>gnp , fur-tpijt, qi|aD(d elte^e^le f^vant frontit 
gice, d?^fl^ -f^vantt^ouvfag^. t:;^ ppurfiamï 



jy E Ma il c^ A v r « l «. jjt 

&ns aucune comparaiion du Socrate au J/o^« 
Et voilà les inftruâioQs que dévore un cer-* 
tain public s voilà les balivernes qui {ont fou* 
vent pour lui , une autorité du plus grand 
poids; Comment ce ))ublio-Ià ainfi bercé , pour- 
roit-il écouter uft homme qui il^eft pas à beau- 
coup près auffifavant dans l'antiquité que pou- 
Voit Tètre Mkhel-Ange ^ & qui eft loin d'en 
faire une auffi haute profeflîon que Mr, Win^ 
cielmawt (gggg}? ' 

* \ { ■ ■ H iim I 1^ il i | Il III ■ wi mmmmH^mÊmÊmmmmmmmmtmm^ 

-, iêêSg) Cett^ obfervatîon n'9 pas fans doute 
I>aru judicieufe au Ëivat^t Auteur des Réflexions fur 
la peinturCjiC2LX il dit,, page 209, toip. i. JJn Socrate 
repréfenté jeune^ fans barbe dans fon àttelier^ où 
Von dUqu^ii afculpté un Mercure &. lès trois Grâces 
vêtues y feroit auJJÎ peu reconnu par'' la plupart des 
JpeSateurs qu'an Efope jbns "difformité, ■ Hé bien ! 
fàîfûns le reconnôltte ^ écrivons au bafi dti FrontiC» 
pice : Le Jeune Sbcrute. fculptant les tfois Gracei. H. 
j^^pri autre mpyen, ^ je le préfercrois: je ne repré- 
fenj^erois pas Société fculptant les troisGraccs , quand 
il y a auffi peu de^nécdlité à le faire ; & je me pafle* 
rois d'un Frontifpice dont la non-exiftence qui ne 
ferait rien pëfdfc à mon livi-é, fauveroit à mon dîE 
ccrnement & ^ mdn goàt, un ridicule •anachronîfme. 
Pour Efope^ cohîmeïï éft >de tradition qu'il (bit diffor- 
me , jtf n*cn feiojs pas un parallèle aveC' uh hom-* 
me qui adijç-fepli wi?,. ft'en 9Voit, certainement pas 
ibixante. 



.L'Artiûe ou le vrai oànnotâeur qui auroit 
ious la mam tout ce qu^on a écrkfur la pein- 
turé & hà fculpture , & qdi auroit . auifi Teti;. 
vifi d'écrire; ce qu'il y trouwerqit d'abfurde & 
de repréhenfible , pourroit allej? loin. .Je. lui 
lépoudtois au moins dfjUft l^n m^foUa d'aflez^ 
curieufe). & utiles obfetvationç , même en :fc: 
xederr^t: daus les borjies le& plus étroites de la: 
cririque/'. .-*>■'_: 

Quelqu'un qui a vu le Moïfei^e MièheUAnge^, 

m^a di e : Si /n -ht -Ae Dieu efi écrite- entité -^f- 

âènx fâîtrcilf'i ique m^tpipof^ k refit ^ Fmit^ il 

tùJfjortrrcm'àfférifet par lès attitudes ^ les o/zç/T 
1 • <j^ 




plait, ç'cft.l'e^çpreiSofi du fe^iq^ent. t-e fgnti- 
ment ii'olk pediiÉ chicaftier,: mais: il fe fouflxâîlr 
quelquefois nlai-à-propos à l^a rfîfcuffiôn* < ■--' t 
' Par exehrpiè ; il réfuIterdSt dô la pèrmiffion 
accordée ici un peu gratuitement, que les Ac-* 
teurs' poutroierit mettre Kuf la ^fcène Jihalie 
en cafaquia & eu jupo^ court*, & le Grand-. 
Prêtre Joad eu petite veftç. de. baziii &.en bon-, 
uet de cqton } & que ..c^^ perfoi%na|ass pour- 
roiertt faire aufli de leur- îmai^itien tout ce qu'ils 
voudraient , pourvu^ qu'As jouaflfent du vifege. 
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IJEÏ. iidicule du Gdiitraftfe & de Vincohétenu 
feroit compté pour rien » & Ton n'auroit au^ 
con égard aa précepte : 

Natur^qiie rei froprïus ^fit Panims ahmdans Pd^ 
trîçus (Mhh). \ V 

Si ceux qui fermeroient aiuiî les .yeux fur 
3es cpavenatices , voyoient compoferf un Mûïji! 
comme celui de Michel- Ange ^ h Iqi de Diea 
fût^elle gravée entre fes. deux fourcils, ils rai. 
/bnnerpient comme, j^ r^aifpnne; leur critique 
feroit jufte, le StatHair^ 1?? en re-mercieroitt 
fe corrigeroit , ou (èrc^t . rm homme ftns )oge^ 
ment,, s'il rejettoit lewr avis. ; 

Si les trois Statuaires qui ont fait le^grioupe 
du Laocoon n'euflentpas vqulij.îwontrer.ladouî- 
leur exprimée dans toutes l^s. parties, du corps, 
ils fcroient inexcufables d'avoif repréfenté nud 
comme un Athlète^ un Grand-Vritre d*4poilon 
choifi ce jour -là par le fort, pour fàcrifier à 
Ne$time. Mais ils ont d'ailleurs fi fupérieure- 
jnent réuflî dans ce c^ief-d'œuvre immortel, 
qu'on oublie le déÊiut licencieux de convenance : 
Miclyel-Ange n'avoitpas le mêmebefoin dans la 
ftatue de Moïje i & la beauté du travail i;ie. te 

■■f " ' ■ "i - ' » ' ' * ■ " l II ' ■ Il ■ I I M il I "l ' l ■. ' 

ihli'hh) Du Prcnoi^ de ArU Grajphica, J*-. 488. ' • 
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garantit pas d'une critique judiciçufe fur l'idéal 
dix fujec« 

Qu'il me foit permis d'appliquer aux beaux 
arts une maxime de morale aufli peu ignorée 
qu'elle eft peu .pratiquée. Voulez- vous exciter 
la vertu ? £ncouragez>la. Voulez- vous détruire 
le vice? Occupez- vous du foin de le prévenir, 
fiétriÛez-le quand il fe montre. Pourquoi ne 
dirons-nous pas auffi , pour étendre la connoif. 
fan ce & le goût éclairé des arts : élevons-en les 
che& - d'œu vres , ne tarifions jamais fur leurs 
l>eautés ; mais avec lia même hardiefife ûfons 
févir contre leurs défauts , & faifons-le d'autant 
plus hardiment que ces défauts font plus aveu-^ 
glément & plus généralement admirés? Si la 
maxime des Moraliftes tend aux progrès des 
mœurs, pourquoi celle-ci ne tendroit-elle pas 
aux progrès des arts ? 

Si la philofophie élevé Pâme au-deflus du pré- 
jugé, pourquoi, lorfqu'elle eft appliquée aui 
objets des arts , ne Téleveroit-elle pas également 
au-deflus de tout ce qui prétendroit en iihpofer ? 

Si douter de tout eft un figne de folie ; ft 
ne douter de rien eft la marque d'une pré- 
•fbmption orgueilleufe ; que ceux qui tranchent 
avec autant de hauteur que de légèreté fur des 
chofes auâl fu jettes à difcuiËon que ks produc- 



fions des arcs, laifTent au moins la liberté de 
douter & même d'errer, à ceux qui ne Ibnt 
pas doués de leur fublime pénétration. 

Mais ne devrois-je donc pas auffi la laiâêt 
aux autres , cette liberté que je demande ? Oh ! 
très- volontiers. Il n'y a qu'une obfervation à. 
faire; c'eft de ne pas s'en tenir à compter ,^ 
mais de pefer les raifons que chacun donne de 
fon opinion. — Et où fera la balance? — Dans 
les objets de la Nature bien connus. — Mair 
ijui la tiendra ? Il femble que ceux qui ont le 
plus étudié- «es objets , doivent ks connoitro. 
davantage t, & qu'ils font-, par conféquent, le 
plus en état de tenir cette balances car on ne 
prétendroit pas exiger de l'Artifte qu'il vit par. 
les yeux d'autrui , tandis que tant de gens, 
fans aucune étude de l'art, décident hardimenfc»^ 
fur toutes les- parties de l'art, & n'en décident^ 
que par leurs propres yeux. 

L'éloge que fait Vafari du Moife de ^tichel^ 
Ange , dans la vie de ce grand Artifte , ne m'en 
impofe.pas plus que. tout le refte. Et à qui^ 
pourroit en impofer un hbm'mfe qui vous dit. 
pour clorte lori éloge : Les draperies font per'»^ 
iies À jbtnr^ ^ parfaites , leurs bords ont im 
très- beau tour >• les mufcles dès bras , les os ^^ 
ks nerfs des mains font portés à une fi grande 
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hcauté ^ perfeSioH , les jambes , les genoux i. 
les pieds fi bien chauffés , ^ tout le travail en 
eji fi parfait , que . Moife peut aujourd'hui plus, 
que jamais , s^appeller ami de Dieu , puifqu'il a 
voulu par préférence à tout autre , rajfembler ^ 
préparer ainfi fon corps , pour qu'il rejfufcitât 
far Jes mains de MicheUAnge (iiii). 

Mais enfin , demandera-t*on » comment vou« 
driez-vous que Michel -Ange eut compofé fon 
Moife y pour qu'il eut plus de dignité ? Ge fera 

un 
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(iiii) " Sono i panrii ftrafôrati , e firriti con bel- 
53Uffimo gîrar dî lembî; e le braccîa di mufcolî, e jie 
,5 tnani di oiTature , e nervi fono tanta a bellezza , e 
3^ perfettione condotte , e le gainbe appreffo , e le 
yy gincchia , ed i piedi fotto di fi fatti çalzaci accom- 
^ modati , ed è finito talmente ogni lavoro fuo : che 
3, Moifè puo più hoggi, che mai chiamarfi amico di 
35 Dio , poîche tantp innanzî a gli altfi ha voluto met" 
35 tere infieme, e pfeparargli il corpo pêr la fua refur- 
35 rettîone, per le mani dî Mîchel-Agnolô '*. ( Vita dî 
JMîchel-Agnolo Buoriarotî* ) L- Auteur deîs Mémoires 
généalogiques de la maijbn de Médias ^ dit qu'il aime 
encore mieux les hyperboles de Vafari que ^nes ^'tilles*: 
Il ne faut pas difputer des goûts; mais il £[dloi€ da 
moins ne pas tronquer le pafiage de Yafari^, & biea. 
entendre le fens du mot vétille avant de récrire. 
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Mû Statuaire Italien qui vou$ çn inftruira, Voye» 
|i très-belle ftatuc à^bmocent Xi feite & fpij^ud 
en bronze par Alegçirdt : vous feye? qu'çllp re* 
préfentfr un Souverain > un Pontife > ^. qu'elle 
\q montre avec tout l'avantage & toute la du 
gnité du fMiet j vous 4jHf no^ez pas non plus > 
qu'ainfî quie le Moiff^ h Pape eft aflis* Cpnvr 
parez Vdiûxçn froide » commune & ramaflëeda 
premier , avec la grandeur fimple & maJQftueufe 
^u fççond, & vous ce0ère? de demander ^ on 
peut mettre plus de dignité d^ns la repréfenta^t 
tion d^un jLégiflateur tel que Moïfe. Innocent X. 
^toit itioins gr^ind » moins ânguli^r que MP^Tej 
ina|l il eft plup grand dans f^ ftatue. 

N^fiUez pas dire qpe qette gr^ndepr ÇQnÇft^ 
iians };i richeiire de$ hf^hits pputificaux : $euf 
qui çonnoiflè;itl*An >*^perçevrpient de vottç 
méprife » sUl$ avoient feulement vi| |in slçjPièi^ 
^es deux ftatue^. Cette grandeur co;i|ïlç ég^^* 
Jementd^nsun yè^mnt fiwplçj tnMs, grand, 
mais impofant ^ imw ?^\^ .^vec Pair fie dif 
gnité que demande la .p^rfonne jqui le port^ 
£e n'eft vpfte ici que l'hamme jkooore (o^ ha* 
Jbit : fil îfaut ^u contraire? que d^ns ^lie ftatue:t 
Jç chpi^i la^ualité du vêtement quel quHl Sokj 
ndéfigne^ii^n le fujet ^ ne Tavilifle p^ Vqy^ 

J'Aff^rn8% 5fiBifij\L/V(M^j?2iMa^iQ»l^. d^JWtf^ 
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figures plus nobles encore, & tout auflî fim-2 
pies » Tattitude > la manière de les Habiller , joint 
au caraâere de tète, fait toute leur dignité. 
Plus de raifonnement fur cette madère , feroic 
fuperflu : le goût & le fens droit des hommes 
intelligens , pourroient même s'offenfer que j'aie 
fi longuement prouvé ce qui demande peut^ 
être bien moins de paroles. Quant aux autres > 
plus on leur démontre, plus ils (ont fourds. 

On trouve dans P Encyclopédie^ Tome XIV. pag. 
8ji. que le Bacchus de Michel-Angea, immor- 
talifé la gloire de cet Artifte : que c'eft un chef- 
d'œuvre qu'on ne fe lafle point de voir & de 
louer. Cet éloge a été fait plus d'une fois, & 
le voilà dépofé dans Un ouvrage qui doit paC 
1er à la poftérité. Cependant le Bacchus de Mi^ 
chel^Ange eft une ftatue maniérée , d'une étude 
faufle , les chairs en font rondes , bôufies , fout 
fiées 5 le deffein incorred: dans pi*efque toutes 

les parties Un Statuaire médiocre rougiroit 

d'en avoir fait la tète , & la, tète* eft -quelque 
chofe dans 'une ftatue. • ^ - 

En vain chercberoit-bh k contte^e ce juge- 
ment dans un cahinet; Aucune- 1^^ hé fe^ 
roit écoutée, parce qu'alicurte ne ïeroit rece- 
vable. C'eft vis-à-vis' dé l'ouvrage lAème que 
l'examen doit être lyt; C'eft aiuâ ^'âii Peintre 
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bu tin Sculpteur , s^il étoit dWis contraire ^ 
verroit caad)ien cette figure eft éloignée du 
Naturel. S'il mettoit à côté d'elle deux t)u trois 
belles ftatues antique du même caradere, il 
feroit étonné de la différence. Mais l'Artifte 
n'a befoin que d'un coup - d'œil 5 la ^connoiC- 
fance qu'il a du naturel , fufHra pour lui faire 
-apprécier le chef^d* œuvre. 

Qu'il y ait dans cet ouvrage un grand ftyle', 
une grande manière » cela eft certain s mais 
c'eft de la manière. Les belles flatues antiques 
ont auifi im grand &y\e , une grande manière > 
.mais la jufte& , la pureté du deflèin y eft jointe. 
Voilà les chef s-iT œuvres qu'on ne doit point fe 
lajfer de voir & de louer. Mettez toujours cer- 
tains éloges à côté de l'ouvrage , faites-en au- 
tant de certaines critiques , fî vous voulez n'être 
ni trompeui: ni trompé. J'écris ceci vis-à-vis 
un très-beau plâtre du Baccbus de MicheUAnge^ 
Artifte qu'on devoit louer par fes plus beaux 
ouvrages. Ce font eux , c'eft en général fes 
diâerentes produdions en peinture » en fculp- 
ture , en architedure , qui ont hnmortalifé fa 
gloire. Mais j'attendrai , pour dire comme Va- 
fari , bà paffato , e vinto gli antichi i il a fur^ 
fajfé & vaincu les Anciens , que j'aie vu de 
ce grand Artifte » une plus belle figure que 

y 2 
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VApoUtm , le Gladiateur , le Laocoàn » le Tùrfi 
•& la Vénus. Et fi je veux célébrer Ton Bac-- 
chus 9 je dirai , Michel'- Ange étoit fort jeune quand 
il le fit Je nHgnore pas non plus ce qui eft dit 
dans le Mufdoim de Florence ; mais j'ai mes 
yeux , je m'en fers , & je ne puis voir aucune 
ihitue par ceux d'autrui. C'eft par les miens 
que je vois une mauvaife compoiîtion du t^in- 
teau de Jule IL Ceft par eux que je vois 
une main bien commune, mais publiée avec 
cette cmphafe ultramontaine : Quefto terribiki 
€ JbipenJo difegtto ,• termes qui ne peuvent con- 
venir qu^aux plus fublimes produdions de l'art, 
& qu'en parlant d'un auflî grand Artifte que 
MicheUAnge y on doit réferver pour louer fes 
plus rares chefe-d'œuvres. ( Voy. le 6c. tom. de 
Vafari, Florence 1772, page ij'é & 169.) 

Si l'homme de lettres prenoit de l'humeur, 
<( pourquoi pas , s'il manquoit d'efprit & de 
^oût ? ) & qu'il trouvât l'Artifte trop hardi d'ôfèr 
fe conftituér Ton juge $ on lui demanderoit de 
quel droit il s'eft conftkué juge de l'Artifte ? 
On lui demanderoit auilf, à qui appartient (bd 
-livte, quand il fe vend chez un Libraire; & 
sHl eft plus facré pour le propriécaire , qu'une 
ftûtue en place publique dont chacun dit ou écrie 
Jbn avis » quoique la ft^ue ne lui appartienne 



paS) & qu^otdinairement elle àe fe tranfporte 
pas comme un livre qui va fe juftifier fur le 
champ , ou judifier la cenfure ? Si la répond 
n^étoit ni honnête ni raifonnable , on n'y au« 
roit aucun égard. L'Artifte iroit toujours Ion 
chemin -, PEcrivain» j'entends celu^ qui écrit 
mal de Part , continueroit d'écrire 5 parce qut 

. . - Chacun à ce métier 

Peut perdre impunément de t encre & du papier. 

Mais décidément les Littérateurs doivent-ils! 
écrire ou non fur la peinture & fur la fculp« ' 
ture? Avant de répondre à cette queftion» je 
vous propofe celle-ci. Un homme qui ne {ku*f 
roit pas la muHque , mais qui en auroit en« 
tendu , & qui l'aimeroit même , devroit-il écrire 
fur la mufique ? Et s'il en écrivoit autrement 
que fort en général ^ croyez-vous qu'il en écri- 
vit bien ? En attendant votre réponfe , je vous 
rappellerai la conduite que vous avez tenue 
pour V Encyclopédie. Vous avez été tout bonnç- 
ment de l'avis de Ciceron & de Mr. le Curé^- 
Ciceron dit: ceux qui veulent apprendre à jç^er 
de la flûte ou du luth , ne f^adrejfent pas aux 
harnfpices , mais aux muficiens ( kkkk ). Il dit 
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ikkkk) Nec vero qui fidibus, aut tibiis, uti Vo. 
lunt, ab harufpidbus accîpîunt earum traâatianem, 
fed à muficîs. {De DivinationCyL.. 2. N*. î. ). 

X 1 
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auflî: cekti qui n* a pas appris la mujtqiie, doit 
fe taire, parce qu^il tien jugera pas même en 
hormriefenfé (llll). C'eftlà, mot pour mot, le 
diélon de Mr. le Curé ; auflî avez- vous chargé 
ceux qui profeflbient chaque fcience & chaque 
art , d'en faire Tarticle. N'avez-vous pas cru 
^ue ce fût le meilleur moyen de connoître la 
vérité ? L'article Chapiteau , par exemple , ne 
vdus a-t-il pas paru mieux entre les mains d'un 
Architcdle , que fî un Perruquier vous l'eût 
fourni ? Vous n'avez pas voulu apprendre à 
jouer de la fllitte ou du luth; il ne s'agiffoit 
que d'en bien raifonner 5 & cependant vous 
vous adreflàtes à ceux qui en favoient jouer. 
Ne feroit-ee pas que vous étiez fur quHls en 
faifonnoicnt mieux que d'autres^? Votre réponfe 
déterminera la mienne. 

Vous devez être bien làtisfait de voir vos 
ouvrages loués par h Roi , difoit un Courti- 
fàn à Arlaud , Peintre Genevois , devant Louis 
XIV. Sa Majejlé me fait beaucoup d*honneur , ré- 
pondit l'Artifte, mais elte me permettra de dire que 
f Académie eji enc&re iin meilleur Juge, (mmmmy 
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{UU) Quid faciet in Muficis qui nan didicVît? 
aut tacçat oportebit) ai3t n6 fanus quidçra jucËcetur. 
( de Oatore, U 3. N°, 31O 

(m mm m) Vie da^ Peintres Flamands t &G. Toou 
4, pag. is,z^ 
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Quelle que foit au furplus votre téponfe , no 
penfez pas qu'en relevant les erreurs de quel- 
ques Ecrivains qui ont parlé des beaux- arts, 
je croie en être exempt moi-même. Je fuis fôr 
au contraire, que malgré ma précaution à me 
bien renfermer dans ce que je dois favoir un 
peu , il me fera échappé plus d'une méprife. 

Peut-être ce que jetais dire en fera-t-il une 
de plus ; car ce n'eft qu'une petite obfervation 
fur un ou deux mots qui manquent au diâion* 
tiaire de bien des gens. 

On trouve dans une vie des Pfintres Fla^ 
tnandsy &c. fort ami lui commanda un grand 
flafoHd pour un de fes appartemens. Mr. tel lui 
ordonna un tableau. Un de fes neveux lui com^ 
fnanda un grand tableau. Cette vieille & inci- 
vile manière de parler, eft aujourd'hui laiffée 
aux bonnes-gens qui ne mettent pas de dififé- 
xence entre un tableau & une douzaine de 
petits pâtés : permis à eux de s'exprimer comme 
ils peuvent, c'eft toujours lans conféquence. 
Je prie l'Auteur eftimable de cette vie des ?ein* 
très de me pardonner l'obfervation. Il fait que 
les Cours & les Souverains ordonnent ^ mais 
que. les particulier?y5w^/azredes tableaux & des 
ftatues , & qu'ils commandent une paire :de 
fouliers, Coipmande-t-on de la poéfîe? Non. 

Y 4 
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Pourquoi {Plutôt de la peinture ? C^'il y ait âeg 
vers de commande , qu'il y en ait à jour nom-^ 
ipé; qu'il yen ait de mandians & de mandiésr"^ 
BOUS n'en difons rien s & quand nous parlotls 
du génie qui ne fe commande pas, nous laîT- 
ions à part le^ produâions » dans quelque bel 
art que ce fi>it > qiue la faim , ce maître impé* 
fièux, ou l^gnorant orgueil commandent, mais 
qu'ils ninfpirent pas. Il y a des quartiers dans 
Paris dont les habitans difent : ceUe Dame s*efi 
fait tirer , & on Pa bien attrapée , pour dire 
qu'elle s^eft hit peindre & que le portrait re£- 
femble (nnnn^. Ces habitans-là doivent dire 
auifî , commander un tableau , une ftatue. Le 
cordonnier du coin a commandé Ion portrait à 
la Tour, (oooo) 

innnn) Le vtxht portraire a vieilli, c'eft dom- 
mage ; fa caducité nous oblige à dire , je me fais 
peindre^ comme nous difons, je me fais frifer. Vous 
met-on de la peinture fur le corps , fur le vifage , 
ou £dt-on votre portrait? 

{oooo) Des traduâeurs, mêmes, d*Auteurs im* 
pofàns, font ulage de cette petite indécence, quoi- 
que le texte qu'ils copient , ne leur en préfente 
pas l'idée. Il parut en 1758, une tradudion deDîo- 
gène Laërce , où dans le teftament d'Ariftote, le tra- 
dudteur lui fait dire : on aura foin encore de faire 
achever ^ placer les Jiatues que fax commandées à 



Savez-vous quel fera le fort des obfervations 
jbr les difFérens objets donc )e vous ai entre* 
tenu ? On commencera par dire , il a beau 
faire , cela n'eft pas vrai. Enfuite , & par hazard^ 
on obfervera auffi, on fentira Tévidence, on 
sy accoutumera : & fi alors on retrouve dans 
un coin récrit du Statuaire, on dira, il ne nous 
apprend rien de nouveau. 

Avant lui Jicocnal avoit dit en latin, 
Qu^on eji ajps à Fai/i aux Sermons de Cotin* 

Mais qu'importe ce qu'on dira? N'imitons 
pas Fontenelldy ouvrons la main fi la vérité y 
eft. Elle ne fera pas pour ceux dont la cécité 
eft incurables mais il eft des hommes qui la 
méritent, & ce n'eft qu'à ceux-là que nous 

Gryllon^ f avoir telle de Vicanor^ de Proxene^ & de 
la mère de Niamor. Les Grecs & fur-tout Arîftote, 
n'étoient pas groflSers. Dans le beau fiecle des arts , 
le précepteur d'Alexandre , l'ami des Artiftes , celui 
qui les portoic à repréfenter les adtions héroïques , 
parce que la mémoire en feroic éternelle , ne leur 
parloit pas tout-à-fait comme à fon cordonnier. Voici 
ce que difoit le philofophe. Mes légataires auront 
Juin aiijji que lesjlatues de Nicanor & de Ja mère, 
ainjt que celle de Proxene , entreprifis par Gryllon , ^ 
du prix defquelles je fuis convenu , Jbient dédiées, 
quand elles Jeront faites. 



5r4S Observations sur la statué 

voulons parler) d^autam que le tout eft fans 
conféquence. SHls nous ééoutent , s^ils en pro^ 
Êtent , nous n^aurons pas perdu notre tems ; 
iinon , nous aurons en • vain roulé notre 
tonneau. 

Pour vous, mon ami, fi vous n^approuvez 
rien de ce que je vous ai dit , je n'ai ni Tenvie 
ni le droit de vous y contraindre ; j'ai la liberté 
feulement de vous le dire , & vous ne pouvez 
pas non plus m'ôter refpérance & le preiïenti- 
ment que j'ai de L'afFoibliflement de certains 
préjugés fur les beaux • arts. Un appréciateur 
irrécufable a réduit à fort peu de chofe le Tau- 
reau de Dircée i il en a fait autant des chevaux 
de Venife & de ceux de Monte - Cavallo , mal- 
gré les éloges répétés des prétendus connoiC- 
feurs & de cette foule qui ne dit que ce qu'elle 
.entend dire à d'autres. Cet appréciateur irrécib- 
fable mettra auffi la ftatue de Marc-Aurele à fa 
jufte valeur; mais vraifemblablement ce ne fera 
pas de nos jours : fi la courfe du tems eft rapide , 
fes opérations ne le font pas toujours. Xavotte^ 
difoit un aveugle admirateur à^Ariflote , à Tana- 
tomifte qui lui démon troit par une difleâion, 
que les nerfs tirent leur origine du cerveau, 
f avoue que le fait ejl évident ^ & fi P autorité 
d'AriJlote qui fait partir les nerfs du contr ne s^y 
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tppofoit pas 9 je ferois de votre fentiment. Cet 
admirateur û^Ariftote n'étoit peut - être qu'un 
homme ordinaire. Hé bien, écoutons un des 
meilleurs efprits de l'antiquité, &fî nous Tofons, 
îçttons4ui la première pierre. J'aime certaine^ 
ment mieux me tromp&r avec Platt^n, jopte de 
penfer jujle avec d^ autres. Errare mehercule malo 
<ufn Platone . . . , cum ijlis vera fentire. ( TufcuL 
i.N*. 17. ) Si i'infolente ignorance & Taltier 
pédantifme favoient rougir , la franchife de Cice- 
Ton leur ^n donneroit un beau fujet : & nous, 
profitons de fon erreur pour corriger les nôtres. 
. P. S. Je lifois ces obïèrvations à un homme 
4qui les approuvoic; mais il me dit: vous atta- 
quez Pidôle , vous ferez pcrfécuté parles bigots, 
car les beaux-arts ont auflî les leurs. Je lui 
-répondis que n'étant aflurés fur aucun prin^ 
cipe, ces bdgpts^là ne ipouvoient guère embar- 
-rafler TArtifte qui prend les Cens dans le fyftè- 
me univerfel de la Nature, &: .dans. les. beaux 
ouvrages foxidés fur- ce fyftême. Qu'au refte, 
je n'écrivois que pour les vrais croyans , ou 
pour ceux qui vbuloient l'être. Ceux-là, lui 
dis-je encore, ne perfécutent pas, ils inftruî- 
fent, ils éclairent, & toutes les fois que j'ap-i 
percevrai leur flambeau , mon plus grand plaific 
fera de xeveni(fur PQS pas^ ii je n^ fuis égaré» 
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& de fuivre la lumières c^eft fpécialement de$ 

Ardftes favans que je dois attendre les inftruc- 

tions fondées fur les principes \ parce qiCilferoit 

rsMcule que ceux qui veulent éclairer les autres , 

me voulujfent pas être éclaif^is eux-mêmes ( pppp X 

Et cette perfonne trouva que ma répçnfe étoic 

lionne. Âinfi je continuerai de montrer les 

erreurs que je rencontrerai, fi je le crois utile» 

& je corrigerai les miennes , quand on me les 

^ura fait appercevoir. Si vous me dites que j'ai 

caâe les vitres, je vous répondrai comme le 

Père le Courayes : les raccommodera qui pourra* 

Si vous ajoutez que j'ai de l'humeur, il faudra 

tien que je vous réponde encore: oui vraiment 

•j'en ai} mais c'eft celle de l'Abbé Mongaut, 

qui vouloit voir lc| chofes comme elles font. 

-Quoi qu'il en foit , j'attends encore des advem 

paires qui ne foient ni minces, ni &ux, ni 

étourdis : apurement il s'en • trouvera -, car ovk 

feroit le moyen fans eux, d'être inftruit? 

A Saint Péter s bourg , Mai 1770, 



ipppp) Défenfe de fEfprit des Loi» , trôîfieme 
partie. Ces huit pages de Mcmtefquiett font effrayantes 
pour tout homme qui ofe écrire & critiquer. 

Fin du ^r>emî£ a Volume. 
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